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STRUCTION ADRESSÉE AUX EXCELLENTISSIMES 

RDINAIRES ET SUPÉRIEURS GÉNÉRAUX DES 

XDRES RELIGIEUX, AUX RÉVÉRENDISSIMES SUPÉ- 

URS DES SÉMINAIRES ET PROFESSEURS D’ECRI- 

RE SAINTE, SUR LA MÉTHODE DE BIEN ENSEI- 

ER L'ECRITURE SAINTE DANS LES SÉMINAIRES 
ET LES SCOLASTICATS, 


Notre Très Saint-Père le Pape Pie XII, glo- 
. es régnant, désirant célébrer digne- 
nt le cinquantième anniversaire de la publi- 
tion de l’'Encyclique Providentissimus Deus, 
ira paraître, le 30 septembre 1943, l’'Ency- 
que Divino afflante: Spiritu. Le Souverain 
pntife rappelait éloquemment le zèle déployé 
ndant ces cinquante années par ses prédé- 
sseurs en faveur des études bibliques, et 
montrait avec force aux évêques et aux 
lèles quelle est l’importance de ces études 
ns l'Eglise et quels moyens il faut employer 
ur leur donner un plus grand développe- 
nt et une plus grande efficacité dans l'effort 
ur l'extension du règne de Dieu parmi les 
mmes. 11 y ajoutait de sages décisions et des 
escriptions sur les moyens et la méthode à 
iployer pour faire progresser leur culture et 
ir développement. 

Voulant rendre plus efficaces dans le maxi- 
um de zèle et d’obéissance ces recomman- 
tions et prescriptions du Souverain Pontife, 
Commission pontificale des Études bibliques 
jugé utile de les appliquer d’une façon spé- 


1) À. À, S., XLII (1950), p. 495-505. Traduction, de [a 
(e} 


D. dd 


ACTES: DU: :-SAINT=SIÈCE 


Instruction de la Commission biblique 


sur l'enseignement de la Sainte Écriture « 


ciale à l’enseignement biblique dans les Sémi- 
naires et Instituts religieux, où l’on ne peut le 
donner avec la même ampleur que dans les 
Facultés de théologie et les Instituts spécia- 
lisés. Dans ceux-ci, en. effet, on forme les 
maitres qui seront chargés d’enseigner la 
science sacrée aux futurs prêtres et d’appro- 
fondir l’étude de cette science. ce qui n’est 
réservé qu’à un petit nombre. Au contraire, 
dans les Séminaires et scolasticats religieux, 
on prépare les futurs prêtres et pasteurs du 
troupeau du Seigneur qui auront à enseigner 


les vérités de la foi au peuple catholique et. 


à défendre la Révélation divine contre les 
attaques des incrédules. 

Souvent au cours de ces cinquante années, 
les Souverains Pontifes ont éloquemment rap- 
pelé aux évêques et aux supérieurs religieux 
qu’ils doivent obtenir par leur parole et leur 
action que dans les Séminaires et collèges reli- 
gieux les études d’Ecriture Sainte « soient jus- 
tement tenues en honneur et florissantes » (1). 
_—— comme l’écrivait le Pape Léon XIII, d’im- 
mortelle mémoire, — et que la Sainte Ecriture 
« y soit enseignée d’une manière adéquate à 
l'importance de cette science et aux besoins de 
notre époque » (2). 

Récemment encore, Notre Très Saint-Père 
Pie XII, glorieusement régnant, résumant les 
enseignements de ses prédécesseurs et les con- 
firmant de son autorité, rappelait aux prêtres 
ayant charge d’âmes qu’ils ne pourraient con- 


(1) Encyclique Providentissimus ; Ench. Bibl. n° 118. 
(2) Ibid., n°# 88 et 99. PIE X, Lettre apost. Quoniam in 
re Biblica du 27 mars 1906 ; Ench. Bibl, n° 155. 
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venablement expliquer les Saints Livres « si, 
eux-mêmes, pendant le temps de leur Sémi- 
naire, ne se sont pas remplis d’un amour actif 
et durable de la Sainte Ecriture. C’est pour- 
quoi les évêques, qui ont la responsabilité 
paternelle de ces Séminaires, doivent s’assurer 
sérieusement que dans cette matière également 
rien ne manque de ce qui peut contribuer à un 
bon résultat (1). 

Mais à l’époque où tant de nations étaient 
accablées sous le poids des calamités et des 
ruines, les Ordinaires et supérieurs des Sémi- 
naires, quotidiennement préoccupés des soucis 
de la vie et de léur sécurité, n’eurent peut-être 
pas la possibilité de donner à ce devoir toute 
l'attention que mérite une affaire si importante 
et si nécessaire, Aussi, maintenant que les 
guerres sont terminées, le temps semble venu 
de rappeler ces enseignements et ces disposi- 
tions du Souverain Pontife, de les remettre en 
vigueur et ainsi, grâce à la sollicitude atten- 
tive des supérieurs ét à la bonne volonté des 
professeurs, d'obtenir que la formation scrip- 
turaire des futurs prêtres soit reprise et ardem- 
* ment développée, en espérant que les fidèles 
seront ainsi ramenés plus efficacement aux 
sources les plus pures de la vie chrétienne, et 
que le monde si cruellement éprouvé s’abreuve 
et se remplisse de la doctrine du Christ qui est 
l'unique source de la liberté, de la charité et 
de la paix. 


1 -- Du professeur des sciences bibliques 


Pour établir et développer les études bibliques 
dans les Séminaires et collèges des religieux, 
il faut avant tout des maîtres qui soient par- 
faitement aptes à cet enseignement qui l’em- 
porte sur tous les autres en sainteté et en 
sublimité. 

1° Il est à peine besoin de mentionner que 
le professeur d’Ecriture Sainte doit exceller 
parmi tous les autres prêtres par sa vie et ses 
vertus sacerdotales, et même plus que tous les 
autres, étant donné qu’il jouit d’un contact 
quotidien avec le Verbe de Dieu. ; 

2° Il doit de plus posséder une science suf- 
fisante des matières bibliques, acquise par des 
études sérieuses et conservée et augmentée par 
un travail assidu (2). ‘ 

a) Pour établir avec plus de certitüde le 
degré de suffisance et les qualités de cette 
science parfaitement acquise, des règles sages 
établies par Pie XI, de sainte mémoire, 
demeurent encore aujourd'hui en vigueur, 
c'est-à-dire qu'on ne peut être professeur 
d’Ecriture Sainte dans les Séminaires « si on 
n’a point achevé le cours spécial de cette 
matière et acquis les grades académiques 
- devañt la Commission biblique ou un Institut 

biblique » (3). s* 

b) Mais comme cette science embrasse tant 
de choses, qu’en quelques années on peut bien 
acquérir une idée générale du sujet, une 
méthode d’enseigner et d'étudier, la connais- 


(1) Encycl. Divino afflante Spiritu, A. A. S. XXXV 
(1943), p. 321. (Le texte intégral de cette Encyclique 
dans la D. C. du 14. 9: TN. DiSE, R) dealer dr 


FF Fou LÉON XII, Encyci. Providentissimus ; Ench. Bibl, 


© (3) Motu proprio Bibliorum scientiam, 21 ; 
Ench. Bibl. no 522. + Re 
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sance de quelques questions importantes, 1 
qu’on doit abandonner le reste à l’éfude w 
rieure et à la diligence du maitre, il faut de É] 
un travail assidu et personnel pour compl | 
la science acquise auparavant, la perfection} 
et l’affermir, examiner et discuter scientifiq 
ment les nouvelles questions qui surgisst 
étudier et approfondir les diverses parties} 
programme à enseigner aux élèves. On |} 
arrive pas sans lire attentivement les lix 
nouveaux qui paraissent sur les questi} 
bibliques et les révues périodiques, sans & 
sulter les bibliothèques, sans prendre part ; 
congrès qui se tiennent pour l’avancement |! 


| 
| 
| 
Î 
| 
sciences bibliques et même, si les circonsta 1 | 
fl 
| 
l 
| 
| 
Î 
À 
| 


le permettent, sans accomplir à V’occasion!k 
voyage en Terre Sainte, afin de voir de |} 
propres yeux et de parcourir les villes et! 
pays en rapport avec lHistoire Sai 
L’étendue des sciences bibliques est si va 
on fait de si nombreux et si grands prog} 
dans l'explication des Livres Saints, on} 
appel à tant de sciences auxiliaires (étude : 
langues, histoire, géographie, archéologie, 
les autres) que le professeur, à moins de 
livrer chaque jour à un travail assidu, se 
rapidement dépassé par son rude devoir et 
peut fournir aux prêtres qui se livrent 
ministère des âmes et même aux fidèles} 
qu’ils sont en droit d’attendre de lui. 

c) D’où il apparaît facilement combien il 
nécessaire que le professeur d’Ecriture Sail 
puisse se consacrer complètement à sa cha 
afin qu’ « ayant heureusement entrepris c 
tâche, renouvelant chaque jour ses forces 
puisse, en y mettant tout son zèle et tous | 
soins, la poursuivre jusqu’au bout » (1). … 

C'est pourquoi il ne doit pas être obligé d 
seigner en même temps que la Sainte Écrit 
une autre matière importante au Séminaire.l} 
effet, en termes exprès, il est prescrit dan 
Code de droit canonique qu’il faut veiller 
ce qu’au moins la Sainte Ecriture, la théola 
dogmatique, la théologie morale et l’histd 
ecclésiastique, aient un professeur distil 
pour chaque branche > (2). e 

I1 ne faut pas non plus le charger hors} 
Séminaire d’autres fonctions ou ministé 
importants, afin que cés emplois, quel 
saints ou louables qu’ils puissent être, ne V4 
pêchent d'accomplir celui pour lequel i} 
besoin de temps, de vigueur intellectuelle} 
de tranquillité d'esprit. | 


| 


I -- De la méthode d'enseigner la Bibl 


En ce qui concerne les méthodes d’enseig 
ment dans les Séminaires des clercs et les { 
lèges des religieux, on doit avant tout se s 
venir des-principes suivants : 

1° Le devoir du professeur d’Ecriture Sail 
est d’exciter et de nourrir chez ses élèves,| 
même pt que la connaissance nécéssél 
des Livres Saints, « un amour actif et dura 
des Saintes Ecritures >» (3). | 

Cet enseignement doit en effet semer et f 
grandir chaque jour chez les futurs prêtres 


1) Lettre encycl. Divino afflante Spiritu À Ci Da 2 
@ Code droit can., can. 1366, 3. 2 ï : 

e 3) Pr XII; Lettre encycl. Divino afflante Spi 
PCs : 


2 


nération à l’égard de la divine Parole, qui 
S portera à y trouver pendant toute leur vie 
principale culture de leur esprit, l’occupa- 
on de leur intelligence, avec la consolation 
la joie de leur cœur. 

a) Pour bien arriver à cette fin, rien n’est 
us utile encore aujourd’hui que la lecture 
iotidienne de la Sainte Ecriture qui autrefois 
ait pour tous les clercs, tant séculiers que 
guliers, un exercice aussi sacré que la médi- 
tion ; bien plus, cette lecture était pour eux 
1e méditation (1). 

Par conséquent, que le professeur donne à 
s élèves une grande estime pour cette lecture 
s Saints Livres et leur apprenne à s’y livrer 
‘ec une foi humble et une religieuse piété (2). 
il leur recommande de continuer la pra- 
jue de cet exercice si utile pour tout le temps 
: leurs études, afin qu’ils lisent toute la Sainte 


riture à plusieurs reprises et d’une manière: 


ivie, soit dans la version de la Vulgate, soit 
ins quelque traduction récente faite en langue 
iHgaire sur le texte original et régulièrement 
prouvée.par les supérieurs ecclésiastiques, à 
oins que le texte primitif ne leur plaise 
vantage. Cette lecture de l’Ecriture Sainte se 
ra avec plus de fruit, si les élèves ont déjà 
5 formés méthodiquement dès le commence- 
ent de leurs études à bien lire les Livres 
ints et ont été dirigés même par l’exposition 
un court résumé ou d’uñe ‘analyse, comme 
la se fait habituellement dans « l’Introduc- 
mn spéciale » (3). : CR RE FRE 
Cette lecture quotidienne continue et faite 
ec. méthode et attention est une excellente 
éparation pour les candidats au sacerdoce à 
ntelligence correcte et la digne célébration 
‘la sainte liturgie, non moins qu’à l’étude 
ictueuse: de la sacrée théologie. Cette lecture 
otidienne de l’Ecritüure Sainte ne sera pas 
ise même en temps de vacances, soit qu’elle 
it faite en commun, soit qu’elle soit faite par 
acun en particulier ; bien plus, c’est en ces 
irs de plus grand loisir qu’on doit s’y livrer 
vantage. La fidélité avec laquelle ils s’effor- 
ront ‘de connaître intimement et de goûter 
plus en plus la Sainte Ecriture sera un 
ne évident de la sincérité de leur amour 
ur la parole de Dieu et de leur ardeur à 
isfaire aux obligations que leur impose leur 
cation sacerdolale. PE : 
> Dans la façon de faire les classes, le pro- 
seur d’Ecriture Sainte aura un soin jaloux 
fournir à ses élèves tout ce dont ils auront 
soin dans leur futur travail sacerdotal tant 
ur leur sainteté personnelle que pour gagner 
s âmes à Dieu. ; 
1) C’est pourquoi la Sainte Ecriture sera 
seignée dans les Séminaires et les scolasti- 
s d’une facon suffisamment méthodique, 
ide ét complète pour que les élèves la con- 
issent dans son ensemble et dans chacune 
ses parties, pour qu’ils sachent bien quelles 
it les questions les plus importantes qui à 


) Cf. Jos. 1, 8 ; Saint JÉROME, sur Tite III, 9, P. L., 
J, coi. 594 (al. 630); Lettre LU, 7-8, P. L., XXII, 
533 sq. (C. S. E. L., vol. LIV, p. 426-428.) 
») De 1mitatione Christi, 1, ch, V. : 

44 PIE X, Lettre apost, Quoniam .in re Biblica; 
h. Bibl. n° 169; PIE XI, l’Osservatore Romano, 
octobre 1930 ; cf. Ench. clericorum n° 1476. 
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notre époque se. posent au sujet des Livres 
bibliques, quelles sont les objections et les dif- 
ficultés qu'on oppose d’ordinaire à l’histoire 
et à la doctrine bibliques, enfin pour que dans 
les passages des Saints Livres qu'ils doivent 
expliquer au peuple ils s’appuient sur de solides 
raisons scientifiques. 

b) Le temps consacré à l’enseignement de 
l'Ecriture Sainte est bien souvent trop court 
pour permettre que l'énorme matière des 
sciences bibliques puisse être donnée en 


entier. C’est pourquoi le professeur aura soin : 


de choisir prudemment les matières les plus 
importantes, en s'inspirant non point de ses 
propres études ou de ses préférences, mais en 
considérant avec soin l'intérêt de ses élèves 
qui doivent être des prédicateurs de la parole 
divine. Il ne leur sera réellement utile qu’en 
léur exposant avec science et clarté quelles 
sont les principales vérités proposées par l’Es- 


prit-Saint, soit dans le Nouveau, soit dans. 


l'Ancien Testament, comment on aperçoit le 
progrès de la Révélation depuis les origines 
jusqu’au: Seigneur Jésus et aux apôtres, quel 
est le rapport et l’union qui existent entre l’An- 
cien et le Nouveau Testament ; et il n’oubliera 
pas de bien montrer quelle est l’importance 
spirituelle, même à notre époque, de l’Ancien 
Testament. Il aura donc grand soin de mettre 
en lumière toutes ces choses, chaque fois qu’il 


| en aura l’occasion, soit dans l’ « Introduction 


générale ou spéciale », soit en exégèse. Il utili- 
sera à propos les exemples tirés de l’histoire 


sacrée et profane pour établir tout ce que Diéu : 


a fait pour sauver tous les hommes et les con- 
duire à la connaissance de la vérité (1) et 
comment sa Providence paternelle a disposé 
et gouverné toutes choses avec sagesse, pour 
qu’elles coopèrent « au bien de ceux qui, selon 
son dessein, sont appelés à la sainteté » (2). 

-.{ n’est pas douteux que ces raisons surnatu- 
réelles et religieuses, exposées et démontrées 
comme il convient, ne provoquent dans les 
âmes des élèves un plus profond amour et une 


plus grande estime des Livres Saints. Les. 


études même plus arides, comme celle des 
langues hébraïque et grecque, leur sembleront 
plus faciles et plus agréables. Quant à ces études, 
elles ne peuvent être complètement omises 
dans les Séminaires et scolasticats sans qu’il 


. y ait danger que l’ignorance de cés langues ne 


prive les clercs de la lecture des textes ins- 
pirés originaux et qu’ils ne puissent bien com- 
prendre et juger sainement même les traduc- 
tions les plus modernes (3). ; 

L'étude des langues et même de la critique, 
bien que réduite dans les Séminaires et col- 


. lèges à des aperçus généraux, à la faveur de 


cette lumière surnaturelle, deviendra plus 
féconde et plus facile et produira de jour en 
jour des fruits plus abondants dans l’intelli- 
gence du sens des Livres Saints. 

Dans l’Introduction générale, on insistera 
surtout, sans omettre cependant complètement 
les autres questions, sur la doctrine de J’inspi- 
ration et de la véracité des Saintes Ecritures 


(1) Cf. Z. Tim., NH, 4. 

(2) Cf, Rom., VII, 28. 

(3) Cf. PIE X, Lettre apost, Quoniam in re Biblica; 
Ench. Bibl. n° 165. 
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et sur les règles d’interprétation (herméneu- 
tique). 

Dans l’Introduction spéciale, tant dans l’An- 
cien Testament que surtout dans le Nouveau, 
le professeur parlera spécialement des Livres 
Saints et montrera clairement la composition 
de chacun, quel en est le but, l’auteur qui l’a 
écrit et à quelle époque (1). Dans cette expo- 
sition, il évitera de se perdre dans une vaine 
érudition à propos des opinions des critiques, 
qui trouble plutôt les esprits des élèves qu’elle 
ne les enrichit, et il s’attachera plutôt aux 
notions et aux preuves solides qui peuvent 
apporter aux hommes de notre temps un 
secours spirituel et les aider efficacement à 
résoudre les difficultés et les objections. Pour 
être à même de traiter d’une manière suffisante 
de tous les Livres Saints, le prifesseur 
emploiera utilement le temps qui lui est 
accordé et ne se perdra pas dans des questions 
inutiles ou de moindre importance. 

Dans l’exposition exégétique, le professeur 
n’oubliera jamais que c’est à l’Eglise que Dieu 
a livré non seulement la garde des Saintes Ecri- 
tures, mais aussi le soin de les interpréter, et 
qu’elles ne doivent être expliquées qu’au nom 
de l'Eglise et dans son esprit, étant donné 
qu’elle est la <« colonne et Fappui de la 
vérité » (2). : 

C’est pourquoi « il regardera comme un 
devoir sacré de ne jamais s’éloigner même d’un 
point de la doctrine commune et de la tradi- 
tion de l’Eglise; de tous les véritables pro- 
grès de cette science, dus à la sagacité de nos 
contemporains, il fera son profit, mais il 
méprisera les opinions téméraires des nova- 
teurs » (3). 

Dans le choix des parties qu’il devra expli- 
quer avec plus de soin, il ne se basera pas sur 
la pure érudition, mais il exposera cé qui 
éclaire et définit la doctrine des deux Testa- 
ments, ne se bornant pas, selon l’expression de 
saint Grégoire, à ronger l'écorce, sans atteindre 
la moelle (4). 

Dans l’Ancien Testament, il expliquera prin- 
cipalèment la doctrine des origines du genre 
humain, les prophéties messianiques, les 
psaumes ; dans l’explication du Nouveau Tes- 
tament, il donnera un résumé méthodique de 
toute la vie du Christ et commentera en détail 


au moins les parties des Evangiles et des 


Epitres qui sont lus en public dans l’église 
les dimanches et jours de fêtes. Il y ajoutera 
l’histoire de la Passion et de la Résurrection 
du Seigneur et expliquera complètement au 
moins une des Epitres de saint Paul, en rete- 
nant aussi des autres épîtres les passages qui 
ont une importance doctrinale. 

Voici comment le maître s’acquittera de l’in- 
terprétation. En premier lieu, il exposera clai- 
rement et scientifiquement le sens littéral du 
texte, en recourant, s’il en est besoin, au texte 
original. Mais dans la détermination du sens 
littéral des textes, il.ne procédera point comme 
font aujourd’hui, hélas ! beaucoup d’exégètes 


(1) Cf. PIE X, Lettre apost. Quoniam in re Biblica ; 
.Ench. Bibl, n° 159, 

(2) Tim., I, 15. 

(3) Cf. PIE X, Lettre apost. Quoniam in re Biblica; 
Ench. Bibl. n° 168. 

(4) Moralia, XX, 9 ; P. L., LXXVI, 149. 


qui ne tiennent compte que des mots et | 
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contexte voisin. Mais il aura devant les y 
les anciennes règles que le Souverain Pon 


Pie XII, glorieusement régnant, a rappelées |} 
nouveau dans l’Encyclique Divino afflaf|] 
spiritu, à savoir que l’exégète recherche att 
tivement ce que la Sainte Ecriture enseigne! 
d’autres passages semblables, quelle expli 
tion les Saints Pères et la tradition catholie 
donnent de ce texte, ce qu’exige « l’analal 
de la foi », quelle est enfin, si le cas le cd 
porte, la décision de l’Eglise sur l’interpré] 


lion de ce texte (1). 


est également versé dans la théologie, s’il ||f 
empli d’un grand et sincère amour def} 
cience sacrée, et si jamais il ne sépall 
’appuyant sur les seuls principes critiques} 
littéraires, son activité exégétique de l’ensem 


r 
S 
S 


Tout cela, il l’accomplira parfaitement, 


de la doctrine théologique. , 


sens spirituel des mots, en se basant sur |] 


É 


Souverains Pontifes pour établir que tel es} | 


S 


e 


exégètes, lui sera d’autant plus intelligible 
il le proposera à ses élèves avec d’autant FP} 
de piété qu’il sera lui-même rempli d’une 
grande pureté de cœur, d’une plus haute 
-vation d’âme, d’une plus profonde humi 
d’esprit, d’un plus grand respect et amour} 
Dieu révélant la vérité. ni 


rencontre souvent dans les livres de la Sa 
Ecriture, le maître ne les atténuera ni nel! 
dissimulera, mais après avoir exposé Ici} 
lement et consciencieusement la question | 
s’efforcera, selon ses moyens, en s’aidant 


S 


résoudre Je problème. Qu'il n’oublie pas 
plus que Dieu a parsemé à dessein les Li 
sacrés qu'il a inspirés de certaines difficul 
afin de nous exciter à les parcourir et à 


S 


à une juste humilité d’esprit en nous fais 


Il s’efforcera d’expliquer correctement 
ègles très sages posées constamment par 


ens voulu par Dieu (2). 
Ce sens spirituel, exposé avec tant de 
t d'amour par les Saints Pères et les gra 


Les difficultés et obscurités que l’interp 


es diverses connaissances scientifiques, 


cruter avec plus d’attention et de nous exe 


connaître, pour notre plus grand bien, 
limites de notre esprit (3). 


Le maître exposera tout ceci, dans la mesäl 


du possible, selon la méthode synthétique, 


s’attachant davantage aux choses les | 
mportantes et en donnant aux autres le déf 
loppement et la place qui leur convienn! 
Qu'il s’applique dès le début à cet art de l’exAl 
sition et qu'il s’exerce tous les jours à y fa 

des progrès, en se persuadant bien que le fi 


i 


et l’efficacité de son enseignement en dépen 
pour une grande part. 


3° Quel est le but, quel est le ton des lec 


de la Sainte Ecriture qui sont données 


élèves des Séminaires et collèges ? On peui 
définir par ce fait qu’elles ne sont pas de 


nées à former des « spécialistes », mais 


p 


Lettre encycl. Spiritus Paraclitus ; Ench. Bibl. n° 498 
Lettre encycl. Divino afflante Spiritu, IL. c., p. 311. (| 
HOARE XII, Lettre encycl. Divino afflante Spiritu, 1 


p 


br XI, Lettre encycl. Divino afflante Spiritu, I 


2) Lettre encycl. Providentissimus ; Ench. Bibl. no 


| 
1 | 
| 


| 
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Actes du 


futurs prêtres et apôtres. La formation des 
prêtres, bien qu’elle dépende de l’ensemble des 
conditions de vie et d'organisation du Sémi- 
naire ou du collège, reçoit sans aucun doute 
une impulsion spéciale de l’étude et de la con- 
naissance de la Bible. C’est surtout par ces 
leçons, en effet, qu’il faut obtenir que les futurs 
prêtres se rendent compte et se persuadent de 
- la très grande influence que les Saints Livres 
ont sur le développement de leur propre vie 
sacerdotale et sur la fécondité de leur vie 
apostolique. C’est pourquoi le professeur, non 
content de fournir à ses élèves les notions et 
connaissances utiles et nécessaires, leur démon- 
trera aussi avec zèle, à l’occasion, comment la 
connaissance solide de leur Jecture assidue, la 
pieuse méditation des Saintes Ecritures, les 
aideront à nourrir leur propre sainteté sacerdo- 
tale, à Paffermir, à la développer (1) et à rendre 
fécond leur ministère apostolique, spéciale- 
ment des sermons et du catéchisme. 


A Il — Conseils et règles 


Tout le monde admet que les études bibliques, 
qui sont si utiles pour la piété sacerdotale et 
l’activité apostolique, méritent d’être faites et 
développées avec le plus grand zèle, et c’est 
pourquoi on ne peut que déplorer vivement 
qu’on ne leur donne pas toujours l’honneur 
qu’elles méritent et qu’on les sacrifie souvent 
injustement à d’autres études et même quel- 
quefois qu’on les néglige indignement. Aussi la 
Commission pontificale des études bibliques, 
sous la poussée des renseignements et des vœux 
qui lui sont venus de diverses parties du monde, 
-a jugé bon de recommander instamment aux 
ordinaires et aux supérieurs des Ordres reli- 

gieux, en même temps qu'aux supérieurs des 
Séminaires et aux professeurs d’Ecriture sainte, 
cè qui suit : / 

1° Dans la bibliothèque biblique des Sémi- 

naires et collèges (2), qu’on ajoute aux Pères 
‘de l'Eglise et aux commentaires des grands 
interprètes catholiques, les meilleurs ouvrages 
de théologie biblique, d’archéologie et d’His- 
toire Sainte et, en plus, les encyclopédies ou 
dictionnaires bibliques et les revues de science 
biblique, tous ouvrages que les professeurs, 
pour différentes raisons, ne peuvent se pro- 
curer facilement par eux-mêmes, à leur grand 
désaävantage et à celui de léurs élèves. 

2° Que les supérieurs des Séminaires et col- 
lèges apportent un soin et un zèle égal, en 
dehors du volume de.la Bible et du manuel 
d’Ecriture sainte dont tous seront munis, à 
mettre à la disposition des clercs, dans leur 
bibliôthèque particulière, les ouvrages qui les 
aideront le mieux et le plus efficacement à 
repasser les leçons entendues dans les classes 
et à les compléter utilement. 

3° Le ‘professeur de sciences bibliques, pour 
remplir convenablement son office, doit être 
laissé complètement à ses fonctions et ne point 
être chargé d’autres responsabilités impor- 
tantes, et les supérieurs veilleront sur lui et 
lat PU IL, 


1) Cf. saint JÉROME, Lettre CXXX à 


( 
XXII; col 1224, 
(2) Cf. PIE X, Lettre apost. Quoniam in re Biblica ; 


Ench. Bibl. n° 173. 
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Saint-Siège 


lui accorderont même des secours pécuniaires 
et d’autres soutiens utiles, à tel point qu'il 
acceptera volontiers de rester à son poste de 
professeur même pendant toute sa vie, 

La première condition de progrès pour les 
études bibliques consiste à fournir le profes- 
seur de tous les livres et des secours en argent 
grâce auxquels il pourra progresser dans la 
science et s’assimiler les progrès de la science, 
assister aux congrès qui doivent se tenir en 
faveur des études, si l’occasion s’en présente 
visiter la Terre Sainte, publier le fruit de ses 
études. ; 

On conseille, là où les élèves sont nombreux, 
et (même ailleurs pour pourvoir à temps .aux 
futures nécessités) de nommer deux profes- 
seurs, l’un pour l’Ancien, l’autre pour le Nou- 
veau Testament. PUS 

4° On recommande instamment au professeur 
d’Ecriture sainte, soucieux du progrès de ses 
élèves, de donner à un groupe d'élèves plus 
doués un cours libre spécial, soit de langues 
bibliques, ou d’autres qui sont nécessaires ou 
même utiles aux études scripturaires (1), soit 
de théologie biblique, d'histoire, d'archéologie 
ou de quelque autre science auxiliaire. Dans 
ce cours, il pourra traiter également de ques- 
tions spéciales qui sont maintenant plus à 
l’ordre du jour au sujet des livres bibliques et 
qui auront été l’objet de ses études particu- 
lières ou de ses lectures dans les commen- 
taires. Ÿ 

5° Il lui est aussi conseillé de préparer aux 
études spéciales, avec la prudence et la modé- 


ration voulues, et avec l’assentiment des supé- 


rieurs les meilleurs élèves qui font preuve d’un 
attachement spécial aux saints Livres, sans tou- 
tefois qu’ils négligent les autres études. Il leur 
donnera la facilité d'apprendre des langues, 
même modernes, qui sont plus nécessaires à 
ce genre d’études, et leur apprendra à lire des 
ouvrages se rapportant « à l’histoire des deux 
Testaments, à la vie de Notre-Seigneur, des 
apôtres, aux voyages et pèlerinages de Pales- 
tine » (1). E 
Il n’oubliera pas que ces élèves rencontrent 
de graves. difficultés lorsqu'on les met aux 
études spéciales sans une préparation suffi- 
sante, surtout littéraire, et qu’un de ses prin- 
cipaux devoirs est de préparer pour son Sémi- 
naire, à l’aide de sa propre expérience, d’excel- 
lents professeurs pour l’avenir, qui feront aimer 
et fleurir de plus en plus les études bibliques. 
6° Etant donné que dans le court espace de 
temps assigné le plus souvent aux cours d’Ecri- 
ture sainte, il est bien difficile de faire face 
convenablement à tout le programme requis 
pour la formation théologique et ascétique des. 
clercs et pour le bon emploi de l’Ecriture sainte 
dans la liturgie et la prédication, on encou- 
rage vivement et on conseille fortement la pra- 
tique déjà employée avec fruit dans plusieurs 
collèges religieux de donner aux élèves une 
introduction sommaire, pour encourager et 
diriger la lecture cursive de l’Ecriture sainte 
qu'ils poursuivront pendant tout le cours de 


{) PIE X, Lettre apost. Quoniam in re Biblica; Ench. 


. n° 165. , " 
pes ‘Cf. PIE X, Lettre apost. Quoniam in re Biblica; 
Ench. Bibl. n° 165-167; PIE XI, Motu proprio Bibliorum 


scientiam ; Ench. Bibl. n° 518 sq. 


1227 


leurs études. S’ils s’en acquittent bien, le maître 
aura la facilité, au long du cours des quatre 
années de théologie, de s’arrêter davantage à 
l'explication de la doctrine biblique. 

7° Les clercs élèves de théologie devront com- 
poser une ou deux fois au cours de l’année 
une homélie sur un passage de l’Ecriture, et 
le professeur dirigera lui-même ce travail et 
le corrigera avec soin. De cette façon, dès le 
début de leurs études théologiques, les élèves 
apprendront à préparer, en étudiant convena- 
blement et en méditant pieusement, et à écrire 
avec soin leurs sermons du dimanche et des 
fêtes, et à proposer et expliquer avec la science, 
la compétence et le respect nécessaires au 
peuple chrétien, du haut de la chaire, le sens 
vrai et juste de la parole de Dieu. 

8° Enfin, dans le but de favoriser même après 
l'achèvement du cycle des études théologiques 
la culture et le progrès de l’étude de l’Ecri- 
ture sainte et sa continuation persévérante 
durant la vie, les examens que les prêtres sécu- 
liers doivent subir sur les diverses sciences 
sacrées, au moins pendant trois ans, et les reli- 


gieux au moins pendant cinq ans, après l’achè- 


vement de leurs études, d’après les prescrip- 
tions du Droit canonique (1), comprendront 
également chaque année la préparation de 
quelques questions importantes d’Introduction 
générale et spéciale et d’exégèse. AS 


De plus, dans les Collatigns ou ‘Conférences : 


qui doivent être tenues régulièrement par le 
clergé séculier et régulier, aux termes de ce 
même Droit canonique, sur des questions de 
morale ou de liturgie (2), on proposera — 


comme la chose se fait déjà d’une façon très 


louable en beaucoup d’éndroits — l’explica- 


tion d’un passage dé la Bible, soit du Nouveau, 
soit de l’Ancien Testament, qui séra choisi avec 
soin par lè professeur d’Écritüre sainte du 
Séminaire et ensuite publié par lui dans le 
Bulletin diocésain, si le cas le comporte — ou 


ailleurs, — selon les méthodes de la science 
biblique. 


Nous prions instamment les Excellentis- 
juues Ordinaires et Révérendissimes supérieurs 

es Ordres religieux de bien vouloir agréer et 
mettre en œuvre, avec leur amour et leür souci 
du bien commun dont ils sont animés, ce que 
nous venons d’exposer. Il s’agit, en effet, de 
faire progresser de jour en jour l’éducation de 
nos futurs prêtres et de les nourrir de cette 
science solide et sacrée dont ils doivent se 
servir déjà au cours de leurs études et ensuite 
pendant toute leur vie, en évitant toute légè- 
reté, toute témérité, en suivant non leur propre 
jugement où leur propre inspiration, mais les 
normes de la science sacrée et les lois et les 
préceptes de l’Église, et les règles de la pure 
tradition de l'Eglise, de telle sorte que les Saints 
Livres soient pour la nourriture et le dévelop- 
pement de leur vie spirituelle comme le pain 
quotidien, la lumière et la force, et dans le 
ministère apostolique, le secours efficace grâce 
auquel ils amèneront beaucoup d’âmes à la 
vérité, à la crainte et l’amour de Dieu, à la 
vertu et à la sainteté. Nous n’ignorons certes 
pas les nombreux et graves obstacles qui s’op- 


(1) Codex Jur, can., can. 130, 590. 
(2) Ibid., can. 131, 591. 
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posent à une rapide et parfaite réalisation del 
ce que nous venons de recommander, mais: 
nous avons la certitude que les chefs des dio- 
cèses et les supérieurs religieux feront tous: 
leurs efforts, sans jamais se décourager, pour! 
que l’étude et l’amour de la Sainte Ecriturg; 
fleurissent avec une nouvelle vigueur parmi lesi 


clercs et les prêtres et apportent à leurs âmes} 
et à leur activité des fruits abondants de vie} 


et de grâce. 

Notre Saint-Père le Pape Pie XII, dans 
l’audience accordée le 13 mai de lan 1950, 
au  Révérendissime secrétaire soussigné, 


approuvé cette instruction et en a ordonné la4| 


publication. | 


Rome, le 13 mai 1950. à! 


ATHANASE MILLER, 0. S. re 
secrétaire de la Commission biblique 


| 


— Le Danemark, — Vol; 13 X 19 cm., 320 pages. Publié 
par le ministère royal des Affaires étrangères et} 


le Département des statistiques du Danemark.. 
Copenbague.. Imprimerie Bianco. Luno, 1950. | 
Cet aperçu clair et dense des principaux aspects! 

de la vie danoise, bourré de faits et de chiffres, se 
distingue par son:souci d’objectivité. Quoique de 
. source: officielle,. ce n’est pas de la propgande au 


mauvais sens.du terme. Voici les chapitres :. Famille! | 


royale, Histoire, Pays et population, Constitution, | 
Admiüinistration, Eñseignement, 
Agriculture, Pêche;, Industrie et: artisanat, Commerce, | 
_ Etablissements financiers, Navigation, Communica-| 
tiohis, Législation sociale, Musées et institutions} 


scientifiques, Groenland, les Féroé. À signaler : leM] 


chapitre sur l’enseignement (p...80-96), notamment le! 
développement de l’enseignement postscolaire et desk 


formés les plus. variées de l’enseignement profés- | 


sionnel'; les nombreuses Coopératives agricoles, prin:| | 
cipal facteur. de la modernisation et de l’essor def 


l’agriculture. danoise (p. . 132-138);. la législation} 
sociale très avancée (p. 203-222 ; 287-299). Une publi-{ 
: cation comme celle-ci se plâce de préférence à un 


point de vue administratif, législatif et statistique. |} 


Aussi. y regrette-t-on l’absence d’une vue d’ensemblef 
de la vie littéraire, artistique et scientifique, encore} 
que les institutions scientifiques, les musées, des! 
bibliothèques y soient énumérés et décrits, et. qu’on 
.y.rencontre une notice. sur les cultes (p. 67-68). 
L'ouvrage comporte des cartes, de nombreuses illus- | 
trations, six pages de bibliographie, des notices sur | 
les organismes où l’on peut se procurer des rensei- {| 


gnements d'ordre économique et. commercial. sur le} 


Danemark. : | 


_— Der Lutherische Weltbund: Lund 1947. Berichte und 


Dokumente. — Vol. 14 X 21, 80 pages, 3 marks 50. 
Evangelisches Verlagswerk, Stuttgart, 1948. “ 


= k | 
Outre le Conseil œcuménique des Eglises et | 
taines fédérations d’Eglises de confession difrérente 


fédérations À 


sur le. plan national, il existe des 
d’Eglises de même confession sur le plan interna- | 
tional : Alliance mondiale réformée, Conférence œcu- 


| 
ménique méthodiste, Union congrégationaliste. inter- | | 


nationale, etc. Le groupement le plus nombreux de 
ce genre est la Fédération luthérienne internationale. 
Dès l’avant-suerre, des rencontres entre luthériensi 
des divers pays eürent lieu à Eisenach (1923),! 
Copenhague (1929), Paris (1935). Mais il manquait! 
une organisation et des liens solides. Aussi le Congrès. 
de Lund (1947) fut-il un événement important dans! 
l’histoire du luthérianisme : la fondation de la Fédé-| 
. ration luthérienne--internationale et l’adoption d’une! 
constitution. Celle-ci reconnaît comme base doctrinale! 
la Sainte Ecriture, et comme norme d’interprétation| 
de celle-ci : la Confession d’Augsbourg et le caté-! 
chisme de’ Luther, Une certaine tension se manifes-|! 
tait à Lund entre la tendance dogmatique, continen-! 
tale, et pragmatique, américaine. Trois Commissions: 
élaborèrent chacune un rapport : rapport doctrinal,. 
rapport relatif à la mission apostolique de l’Eglise, | 
prise de position en face des problèmes actuels. Le: 
_ présent volume, après une préface du Landesbischof! 
D. Meiser, donne un compte rendu du Congrès, le! 
texte de la Constitution et celui des trois rapports.) 
La prochaine Assemblée plénière a eu lieu à Hanovre, |! 
du 25 juillet au 3 août de cette année. “| 


{ 


Finances publiques, | | 


_« Questions Actluelles » 


» 
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QUESTIONS SOCIALES 


/ és : Ù Nes er 
L'Association internationale sociale chrétienne 


Syndicalisme du 16-21 juin 1950 publie le 
compte rendu suivant du Congrès de l'Association 
internationale chrétienne, qui eut lieu à Rome fin 
mai et début juin de cette année : 


Deux importants Congrès sociaux ont eu lieu 
à Rome, dans fes derniers jours de mai et au 
début de juin : l’un plus spécialement d’études, 
préparé par l’Institut international des sciences 
sociales et politiques de Fribourg (Suisse) ; l’autre, 
plus orienté vers l’action, était animé par l’Asso- 
ciation internationale sociale chrétienne (A. I. 
 S. C., fondée en 1947 à Saint-Gall (Suisse), dont 
_le secrétariat est actuellement à Bruxelles, qui a 
pour président notre ami Joseph Scherrer, ancien 
_ président de la C. I. S. C., et pour vice-président 
| Gaston Tessier. 
_ Cette seconde assemblée entendit deux rapports 
sur l’amélioration du sort des travailleurs par le 
développement des méthodes d’association à la 
marche des entreprises et au fonctionnement de 
Jéconomie. La première communication était faite 
par le R. P. J.-F: Cronin, Prêtre de Saint-Sulpice, 
 directeur-adjoint du département d’Action sociale 
de la National Catholic Welfare Conference 
 (N. C. W. C.) des Etats-Unis. La seconde, rédigée 
par Maurice Bouladoux, secrétaire général de la 
C. F. T. C., fut présentée, en l’absence fortuite 
de celui-ci, par Gaston Tessier. 
“ M. A. Vandamme, secrétaire général de l'A. I. 
S. C., traita de l’aide aux peuples déracinés, sous- 
développés, coloniaux, etc. avec J’appui d’infor- 
mations, écrites ou orales, venant de congtessistes 
allemands, autrichiens, hongrois d’une ‘part, ‘de 
 Missionnaires d’autre part. es Fe 
_ Enfin, M. Ferdinand Storchi, député italien, pré- 
sident général des A. C. L. I. (Associations dés 
travailleurs catholiques d’Italié), parla éloquemment 
-de la « Déprolétarisation des masses rurales ». 

‘Une séance solennelle eut lieu en présence de 


S. Em. le cardinal Pizzardo. L’éténdue et la variété 
des relations établies par l'A. I. S. C. se manifes- : 


dans la participation d’éléments venus d 


: 


tait 
lInde, d'Australie, de Saint-Domingue. 


 S. S.: Pie XII accorda une audience, le 3 juin, 


dans la matinée, aux membres des deux Congrès ; 
il les accueillit d’une manière très bienveillante, 


s’entretenant avec nombre d’entre eux et notam-. 


ment avec Gaston Tessier. 
La presse italienne du soir publia le texte d'un 
important discours que le Souverain Pontife avait 


préparé à l'intention des congressistes et que le : 


manque de temps ne lui avait pas permis de pro- 
noncer. Une fois de plus s’affirmait la sollicitude 
du Saint-Siège à légard des problèmes du travail, 
avec des préoccupations d'actualité sur la réforme 
de l’entreprise et l’agencement dé l’économié, la 


prévention du chômage, l’équilibre entre la pro- 


duction et la consommation, etc. [..] 


: Après avoir présenté l'Association internationale 
sociale chrétienne, The Tablet du 8 juillet 1950, 
reproduit une conférence de M. Fogarty.à Radio- 


Vatican, qui indique les conclusions du Congrès 


et les met en rapport avec l'allocution pontificale 
du 3 juin. d ! 


\ 
\ 
h 


L’allocution du Pape, « Au carrefour du temps 
présent », dont le Tablet du 17 juin a donné la 
traduction intégrale (1), s’adressait à la fois aux 
membres de l’Institut international des sciences 
sociales et politiques, de Fribourg, et à ceux de 
l’Association internationale sociale chrétienne. La 
première de ces organisations est actuellement bien 
connue, la seconde peut-être moins, 

L'Association a été fondée, il y. a: deux ans, sur 
l'initiative des mouvements ouvriers catholiques 
et sous le patronage de l’évêque de Saint-Gall, en 
vue de grouper les organisations qui s’occupent 
d'action sociale catholique. Des organisations de 
16 pays sont maïntenant affiliés, y compris la 
National Catholic Welfaäre Conference (Was- 
hington). Les syndicats et mouvements ouvriers 
chrétiens sont tous représentés. Les mouvements 
des classes moyennes et paysanne sont également 
représentés en nombre satisfaisant, mais les 
patrons catholiques ne sont pas encore représentés, 
du moins formellement. 

Un des buts de l’Association est la représenta- 
tion des intérêts catholiques dans flés organismes 
internationaux, telle PU. N. E. S. C. O. Son succès 
dépendra évidemment de son efficacité et, par- 
tant, de son prestige, dans les autres domaines 
de son activité ; il devra en être la conséquence 
plutôt que de les précéder. 

L’autre objectif de l'Association est d’être un 
centre d’échange et de diffusion d'idées sur les 
buts et les méthodes de l’action sociale catholique, 
dans la mesure ‘où ceux-ci ne ressortent pas à 
des organisations plus spécialisées, comme la Con- 
fédération internationale des syndicats chrétiens ; 
ensuite, d’être un centre de discussion, à la 
lumière de ces buts, des problèmes et du pro- 
gramme du développement social 
les aspects matériels des nationalisations ou les 
phases du développement des territoires coloniaux. 
L'Association a un secrétariat à Bruxelles. 

Après avoir. surmonté sa crise de croissance, 


elle a tenu à Rome une conférence pour préciser 


et concrétiser ce programme assez vaste. Deux 
délégués britanniques, M. E. Colgan et M. Michael 
P. Fogarty y ont pris une part active. Le rapport 
de M. Colgan à la principale session-officiélle a 
été ensuite retransmis par Radio-Vatican, M. Fo- 


garty (2) a également parlé à Radio-Vatican sur 


les conclusions de la Conférence et leurs rapports 
avec l’allocution du Pape, en particulier sa vigou- 


reuse insistance sur les problèmes du chômage, 


dés relations entre employeurs et employés, et des 
colonies. Voici une partie de cette transmission. 

La plupart ‘des hommes peuvent aujourd’hui 
constater par eux-mêmes le rapport qui existe 
entre le plein emploi et ide meilleures relations 
entre employeurs et employés. On peut forcer les 
ouvriers à travailler, forcer les syndicats à dit- 
férer leurs revendications en matière de salaires et 
forcer les employeurs à lutter pour'leur existence 


par la baisse des prix et l’accroissement de la-pro- 


ductivité, quand les marchés sont saturés et que 
le chômage atteint des proportions importantes, 
par exemple 8 ou 10 pour 100 des travailleurs 
dans l’industrie. Mais comme l’a souligné le Pape, 
— et il y'est revenu à plusieurs reprises — le chô- 
mage dans de telles proportions, c’est la pauvreté, 
la misère et l'insécurité, une insulte à la dignité 


Ç PT ER SE" 
(1) Le texte français à paru dans la D. C. du 2. 7. 1950. 
(2) M. Michael P. Fogarty a donné à la Semaine sociale 

de Lille (1949) une leçon sur « L'expérience britannique », 

Voir dans la D. C. du ‘14. 8. 1949, col. 1053-1054, le résumé 

de .cette leçon (N, D::L, R.) 


: par exemple, 


EN 


SLT à 


humaine non seulement des travailleurs, mais de 
leurs familles. Ou bien il y a du chômage, ce qui 
force les ouvriers et les employeurs à continuer 
leur travail, mais est désastreux pour la dignité 
humaine des travailleurs et de leurs familles, ou 
bic il ny a pas de chômage, et alors c’est l'in- 
discipline, la. baisse de la production, les revendi- 
cations de salaires qui se succèdent, les salaires 
qui poursuivent les prix sans jamais les rattra- 
per, et la misère pour les retraités et les invalides 
vivant de revenus bas et fixes. ; 

Le seul moyen pour les directions, les syndicats 
et les travailleurs individuels, de sortir de ce 
dilemme est de modérer leurs exigences, d’avoir le 
sens de leurs responsabilités et de ne pas abuser 
de la puissance que met entre leurs mains le plein 
emploi. Ce sens des responsabilités peut être 
développé de bien des manières. La vie familiale 
peut y contribuer beaucoup. De même de saines 
traditions morales et politiques ; en tant qu’An- 
glais, je crois qu’elles ont joué dans mon pays un 
rôle des plus heureux ces dernières années. L’en- 
tente à l’échelle nationale entre les gouvernements 
et les Fédérations patronales et syndicales est aussi 
un facteur important. Mais à la base, l’endroit où 
dans l’industrie on fait l'apprentissage de la res- 
ponsabilité ou de l’irresponsabilité, c'est l'atelier. 
Si les directions et les ouvriers prennent l’habi- 
tude de collaborer, si les travailleurs sont traités 
comme des individus responsables ayant des inté- 
rêts et une personnalité propres et ayant leur 
contribution à apporter aux buts communs de la 
production et si cela se réalise à l’écheion où le 
directeur donne ses ordres au contremaître et 

- celui-ci à ses hommes, alors ce sens de la res- 
ponsabilité se fera sentir d’un bout à l’autre de 
la structure industrielle. N'oubliez pas que les dif- 
ficultés sociales partent d’ordinaire de la base ou 
du moins qu’elles ne deviennent graves que si elles 
peuvent s'appuyer sur un mécontentement à la base. 

Notre Association internationale a amplement 
étudié ces problèmes, à l’aide notamment des rap- 
ports de Maurice Bouladoux, de la Confédération 
française des travailleurs chrétiens, et M. J. Cronin 
Prêtre de Saint-Sulpice, de la N. C. W. C. de 
Washington. 11 n’est pas possible, et il ne le sera 
jamais, d'élaborer une formule facile de colabo- 

“ration entre ouvriers et directions applicable aux 
conditions de toutes les entreprises. Mais on a déjà 
fait assez d'expériences pour que nous puissions 
mettre au point divers types de règlements adap- 
tables aux cas particuliers. 

Je dis que c'est possible ; mais ce n’est pas 
facile. Cela suppose l'étude préalable d’une masse 
de matériaux. Cela suppose aussi qu’on évite cer- 
tains sentiers faciles et tentants où beaucoup de 
catholiques, comme le Pape le soulignait dans son 
allocution, se sont laissés conduire. Il y a ceux 
qui murmurent « plein emploi » comme une for- 
mule magique, sans qu’on puisse leur faire com- 
prendre que le plein emploi et les pouvoirs, les 
responsabilités et les problèmes qui en résultent 
posent à leur tour d’autres problèmes. Il y en 
a d'autres qui, malgré la condamnation explicite 
de cette opinion par Pie XI dans Quadragesimo 


Anno et par une foule d’expériences pratiques, | 
soutiennent que de bonnes relations entre em-: 
ployeurs et employés sont impossibles et que les. 
travailleurs sont victimes de l'injustice et de l’op- 


pression, tant que ces derniers ne contrôlent pas 
complètement et n'élisent pas effectivement le 
Conseil d'administration. Ensuite, il y a la grande 
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difficulté pratique de concilier la participation ouf} 
le contrôle effectifs des ouvriers avec la nette res-/|} 
ponsabilité personnelle de la marche de toute! 
l’entreprise et des services que celle-ci doit rendre 
aux consommateurs aussi bien qu'aux travailleurs, | 
ce qui est essentiel comme le savent tous ceuxi] 
qui ont quelque expérience pratique. | 
L'Association internationale se propose d'inviter 
l’un des groupes d’études internationaux, orientés} 
plus spécialement vers l’examen théorique des pro-| 
blèmes, à unir ses efforts aux siens, au cours de 
l’année prochaine, afin de tirer au clair cette ques-| 
tion du contrôle ouvrier et de la cogestion. Ce] 
que nous voulons, ce n’est pas une nouvelle: 
théorie, mais des conclusions pratiques, basées ||] 
sur des expériences récentes et actuelles, accep-t 
tées sur le plan international par les organisations] 
catholiques patronales et ouvrières et directement} 
applicables dans les entreprises. |! 
On a décidé aussi d'aborder le troisième point | 
principal traité par le Saint-Père : les phases du 
progrès social et les méthodes de l’Action sociale | 
catholique dans les colonies et les pays sous-Al 
développés. Nous avons écouté avec la plus} 
grande sympathie un délégué d'Autriche, deman- || 
dant une aide spéciale pour son pays, victime de 
la guerre froide. Mais nous n'avons pu nous || 
empêcher de penser à Ja guerre d’Indochine ou 
de Malaisie qui est loin d’être une guerre froide. 
C'est là que s'enfonce en ce moment le fer de 
lance de l'impérialisme communiste. Bien qu’une 
foule de problèmes affrontent l’Europe elle-même, 
il nous a fallu reconnaître que dans la plus grande 
partie de l’Asie et de l’Afrique et même dans cer- 
taines parties de l’Amérique du Sud, les salaires 
ne Sont en moyenne qu’un cinquième, voire par- 
fois un dixième de ceux des pays européens plus | | 
évolués. Et, malgré la magnifique œuvre mission- 
naire de l'Eglise, il nous a fallu reconnaître, grâce 
notamment aux expériences du bureau de l’Asso- 
ciation internationale déjà submergé de demandes 
de renseignements et de secours, qu’il reste encore 
un travail immense à accomplir pour donner une 
base solide à l’Action sociale catholique dans ces 
pays. C’est là que la détresse humaine est la plus 
grande et c’est là aussi que se situe le front prin- 
cipal de la contre-offensive contre l'impérialisme 
soviétique. Notez bien, je dis contre-offensive, non || 
pas défense, parce que, comme beaucoup d’entre {|| 
nous qui militons dans le mouvement social catho- 
lique, j'ai été nourri de paroles de défense jus- 
qu'à la nausée. Nous passons maintenant à l’at- 
taque, pour la libération des peuples occupés par 
les communistes en Europe et en Orient. 
L'Association internationale se propose donc de 
donner priorité absolue aux problèmes du progrès || 
Social dans les pays sous-développés et à l’aide | 
à y apporter à l'Action sociale catholique. Îl 
Information : un Annuaire social catholique || 
avec des statistiques et des vues d’ensemble sur 
des problèmes particuliers ; {a réforme des entre- À 
prises .: aborder énergiquement les problèmes du. 
contrôle ouvrier et de la cogestion ; enfin, l’ordre 
international. : l'aide aux pays sous-développés ; 
voilà lé. programme pratique en trois points qui | 
réclamera tous les moyens dont dispose l’Associa= | 
tion internationale, et davantage. Son succès | 
dépendra de la coopération que nous accorderont | 
les organisations catholiques plus spécialisées. | 
Nous essayons de les aider, non pas de substituer 
notre activité à la leur; c’est pourquoi nous ne 
pouvons réussir que par eux. Re 
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QUESTIONS ACTUELLES 


L'APPEL DE STOCKHOLM 
et le problème de la paix 


| 


Il — L'équivoque dénoncée (suite) 
1. La presse (1), 


Témoignage Chrétien. 


Dans un premier article Signé de son directeur, 
le P. Chaillet, S. |., et intitulé : & Avant qu'il ne 
Soit trop tard, guerre à-la guerre », Témoignage 
Chrétien (2) évoque, à propos de l’'Appel de 
Stockholm, la généralité des protestations contre 


l'usage de la bombe atomique : 


| 


On n’a jamais autant parlé de aix, de mouve- 
P + 


ments pour la paix, de manifestes pour la paix, de 
combattants de la paix... et nous songeons mélan- 


 coliquement : à la prolifération spontanée et 
| impuissante des croisades pacifistes à la veille des 
derniers conflits, quand le déterminisme des pré- 
paratifs de guerre ne pouvait plus être brisé par 
une révolte contagieuse des- consciences, 
À peine sortis du cauchemar de deux guerres 
mondiales, les peuples — qui font la guerre et 
en pâtissent — doivent-ils se contenter de méditer, 
 rageurs ou résignés, les paroles d’un vieux pro- 
 phète : « Nous attendions la paix, mais il ne vient 
rien de bon », ou cette autre parole biblique 
< Ils parlent tous de paix et il n’y a pas de 
paix >» ? Ave 
Parler de la paix ne suffit pas. Les slogans 
pacifistes ou antibellicistes ne feront pas reculer 
les dangers de guerre, si ceux qui dirigent les 
destinées des peuples, et les peuples ‘eux-mêmes, 
ne sont pas capables de conversion, pour « fon- 
der, mettre en acte, conserver une juste paix inter- 
nationale ». Le Pape Pie XII nous y convie cepen- 
dant — en quels termes pressants ! — depuis plus 
de dix ans, afin que « surgissent au sein de tous 
les peuples et de toutes Îles nations des esprits 
prévoyants et purs, animés d’un courage intré- 
pide au service de la justice, seule capable de 
créer la paix et de l’assurer ». 


L’Appel de Stockholm. 


On mobilise actuellement, à grand bruit, l’aspi- 
ration des peuples à la paix. Les murs de nos 
villes viennent de se couvrir de .l’Appel de 
Stockholm, lancé par le Comité mondial des Par- 
tisans de la paix. Cet Appel est péremptoire. Il 
veut mobiliser contre la guerre tous les hommes 
de bonne volonté. 

Dans sa concision, cet Appel ne manque pas 
d’éloquence contagieuse. Cela facilite la conquête 
pacifique des signatures. Cette mobilisation, très 
souhaitable, est-elle au service de la justice ? De 
toute justice ? N’est-elle qu’au service de la paix ? 
De toute paix ? Yves Farge proclame, dans Action, 
que l’acharnement de la presse gouvernementale 


a dénigrer cet Appel — « dans lequel le bon sens 
le dispute au bon droit » — prescrit son devoir 
à tout homme libre. J'avoue que les slogans 


d'Action, amplifiés et durcis par ceux de l’Huma- 


(1) Voir D, C. du 30. 7. 50, col, 991 et suiv. 
(2) Numéro du 12 mai 1950, 


: la puissance de ces armes, 


nité, ne sont pas faits pour donner à cette croi- 
sade la pureté que nous souhaitions : « Préserver 
votre vie ; signez l’Appel de Stockholm. » «€ Pro- 
posez notre journal en faisant signer cet Appel, » 

La mise en demeure de signer, sous peine d’ex- 
communication majeure, prononcée par le journal 
des. chrétiens progressistes, mettra en alerte 
mainte conscience chrétienne, « Par leur réponse, 
la poignée de criminels se distinguera de l’im- 
mense masse des honnêtes gens. Diffuser Position, 
c’est défendre la paix. » 

Nous n’entendons ici nullement condamner ni 
même critiquer ceux qui signent. Nous sommes 
moins totalitaires que ceux qui décrètent infail- 
liblement que le monde actuel se divise en élus 
et en réprouvés, en pacifistes et en bellicistes. 
Cette discrimination s’opère trop souvent suivant 
des options qui n’ont rien à voir avec la paix. 

Au récent Congrès de Gennevilliers, Maurice 
Thorez n’a pas cherché à nous laisser beaucoup 
d'illusions sur « la vigilance et l’action des Par- 
tisans de la paix » contre toute « spéculation 
éhontée sur l’esprit internationaliste des travail- 
leurs ». Dans son contexte et son exploitation, 
l’Appel de Stockholm risque, malheureusement, dé 
devenir une spéculation partisane sur la volonté 
pacifique des peuples. 


> + 


De la Croix-Rouge à Einstein. 


Il n’en reste pas moins que le problème de 
l’arme atomique est posé aux consciences. Le 
Comité international de la Croix-Rouge vient de 
rendre public un appel relatif à l’arme atomique 
et aux armes aveugles, “ya 

Le 6 août 1945, lorsque explosa le première 
bombe atomique, le monde n’y vit d’abord qu’un 
moyen de mettre fin à la guerre. Cependant, sitôt 
connu le caractère dévastateur de cette arme, les 
consciences s’alarmèrent, Depuis lors, le monde 
civilisé n’a cessé d’espérer voir réaffirmer et com- 
pléter les règles du droit protégeant la personne 
humaine contre de tels moyens de destruction, Non 
seulement cet espoir a été déçu, mais l’on parle 
déjà d'engins plus destructeurs encore, De l’aveu 
des savants, des villes entières pourraient être 
anéanties en un instant, toute vie supprimée sur 
de grands espaces et pour des années. L’huma- 
nité vit dans la crainte. : 


.. Aujourd'hui, en rappelant aux gouvernements 


la résolution de la dix-septième Conférence inter- 
nationale de la Croix-Rouge, le Comité interna- 
tional doit faire les constatations les plus graves, 
Jusqu’à la seconde guerre mondiale, on pouvait 
encore, dans une certaine mesure, parer au déve- 
loppement -du pouvoir destructeur des armes de 
guerre. On pouvait assurer une certaine protec- 
tion à ceux qui, soustraits par le droit des gens 
aux atteintes de la gucrre, étaient, en raison de 

frappés de plus en plus 
fréquemment à côté des combattants. Mais, contre 
la bombe atomique, aucune protection n’est plus 
possible dans le rayon d'action de cette arme. 
L'emploi de celle-ci est d’ailleurs moins un déve- 
loppement des moyens de combat que la consé- 
cration d’une conception nouvelle de la guerre, 
conception qui s’est manifestée avec les premiers 
bombardements massifs, puis avec les bombes. à 


k 
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fusée. Si condamnable et si condamnée qu’elle 
fût par un grand nombre de traités, la guerre ‘sup- 
posait encore un certain nombre de règles restric- 
tives. Elle supposait surtout une discrimination 
entre les combattants et les non-combattants. Avec 
les bombes atomiques, avec les armes aveugles 
toute discrimination devient impossible, Comment 
ces armes pourraient-elles épargner les hôpitaux, 
les camps de prisonniers de guerre, la population 
civile ? Elles conduisent à l’extermination pure et 
simple, De plus, la bombe atomique cause à ses 
victimes des souffrances sans proportion avec les 
nécessités tactiques, puisque beaucoup de Ses vic- 
times périssent des suites de leurs brülures après 
des semaines d’agonie ou restent frappées, pour la 
vie, de douloureuses infirmités. Enfin, ses effeis 
immédiats et durables interdisent de secourir les 
sinistrés. 

‘Dans ces conditions, le seul fait d’envisager, à un 
titre quelconque, l’usage de la bombe atomique, 
compromettrait toute tentative de protéger les non- 
combattants au moyen de textes juridiques. Toute 
règlé coutumière, toute disposition contractuelle 
resteraient vVaines en face de la destruction totale 
produite par cet engin, Le Comité international de 
la Croix-Rouge, qui veille particulièrement au sort 
des conventions protégeant les victimés de la 
guerre, doit constater que les bases mêmes de sa 
mission seraient détruites si l’on devait admettre 
que l’on peut attaquer délibérément ceux-là mêmes 
que l’on prétend protéger. 

Le Comité international de la Croix-Rouge 
demande maintenant aux gouvernements qui 
viennent de signer les conventions de Genève de 
1949, et comme un complément naturel à ces con- 
ventions — ainsi qu’au Protocole de Genève de 
1925, — de tout mettre en œuvre pour aboutir à 
une entente sur la prohibition de l’arme atomique 
et, d’une manière générale, des armes aveugles. 

En lançant cet appel aux Hautes Parties contrac- 
tantes des conventions de Genève, le Comité inter- 
national de la Croix-Rouge entend bien s’interdire 
toute considération politique et militaire. Ce n’est 
pas une raison pour qu'il ne soit pas entendu des 
politiques et des militaires, sur le plan strictement 
humanitaire. C 

Il y a quelques semaines, un grand savant, le 
plus grand, sans doute, ne craiïignait pas, en Amé- 
rique même, de critiquer la politique américaine 
dans le domaine de l'énergie atomique. Einstein 
affirmait que cette politique entraîfnait « une con- 
centration colossale de la puissance financière aux 
mains des militaires, la militarisation de la jeu- 
nesse, la surveillance étroite de la fidélité des 
citoyens et l'emploi de moyens d’intimidation à 
l'égard des personnes ayant des idées politiques 
_ indépendantes... I] est impossible d’obtenir la paix 
quand on prend des mesures avec l’idée d’une pos- 
sibilité d’un conflit », et Einstein demandait « la 
renonciation solennelle à la violence, qui ne peut 
d’ailleurs être efficace que si, simultanément, l’or- 
ganisation exécutive et judiciaire surpranationale 
est créée, avec pouvoir de décision dans les pro- 
blèmes intéressant directement la sécurité du 
monde ». À cet appel pathétique, les savants sovié- 
tiques ont répondu par des sarcasmes., Einstein s’est 
efforcé, en vain, de convaincre ses confrères d’au 
delà du rideau de fer. 

< Nous savons tous que, tôt où tard, Ia politique 
de puissance conduit nécessairement à la guerre, 
et que la guerre, dans les circonstances actuelles, 
signifierait la destruction en masse d’êtres humains 
et de richesses matérielles à un degré qui ne s’est 
jamais produit auparavant dans l’histoire. Est-il 
vraiment inévitable que, par suite de nos passions 
comme de notre héritage de coutumes, nous soyons 
condamnés à nous anéantir les uns les autres si 
complètement, qu’il ne subsisterait rien de ce qui 
mériterait d’être conservé ? N’est-il pas vrai que 
toutes les controverses et les divergences d'opinion 


ñe sont que des petitésses insignifiantes, en com- 
l 
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paraison du danger devant lequel nous nous trou- 
vons ? Ne devrions-nous pas faire tout ce qui est 
en notre pouvoir pour éliminer ce danger qui | 
menace toutes les nations de la même manière ?| 
L'objectif d’éviter la destruction totale doit avoir! 
la priorité sur tout autre. » ; à | 
On a malheureusement l’impression, ainsi que le 
notait justement Franc-Tireur, d’assister à un dia-, 
logue où les sourds sont dun seul côté, Il est vrai} 
qu’Einstein avait aussi mis en garde contre l’er-| 
reur de blâmer le capitalisme pour tous les maux} 
existants, sociaux et politiques, et de supposer que: 
le seul établissement du socialisme pourrait amener 
la guérison de tous les maux politiques et sociaux! 
de l'humanité, Le danger d’une telle croyance} 
réside, d’abord, dans le fait qu’elle encourage une’ 
intolérance fanatique de la part de tous les! 
« fidèles > en faisant d’une méthode sociale, par 
ailleurs possible, une sorte d’Eglise qui stigmatise# 
tous ceux qui ne lui appartiennent pas, comme des! 
traîtres ou de vilains malfaiteurs. Quand une telle! 
phase aura été atteinte, toute possibilité de com-A| 
prendre les convictions et les actions des « infi-A| 
dèles >» disparaîtra complètement. Vous savez, j’en || 
suis sûr, par la tradition de l’histoire, combien def} 
souffrances inutiles ont été infligées au genre! 
humain par de telles croyances rigides. | 
Non, la conscience chrétienne ne peut ni ne-doît ||} 
rester passive dans ce grand débat, où le destin} 
de l’homme se confond avec le destin des peuples.} 
Des chrétiens, laïques et prêtres, viennent de signer | 
à leur tour un appel, en reprenant celui def 
Stockholm et en rappelant des textes et des réso- 
lutions antérieures qui marquent une volonté d’en: 
gene des chrétiens, et pourquoi ne pas le dire, 
es Eglises, pour sauver la paix. 


(Ici, le R. P. Chaillet donne quelques \extraits dei 
aef Appel, que fon trouvera plus loin intégralementhl 
reproduit et suivi d’une vive critique de M. le cha-4} 
noine Rodhain.) 

| 


Un second article paru dans Témoignage Chré 
tien du 19 mai, sous les initiales T. C., avec cel 
titre : « Pourquoi nous ne signons pas l' Appel de s 
Stockholm », défend une position tout à fait caté-l} 
gorique : 


L’Appel de Stockholm continue de provoquer desMh 
remous, particulièrement dans les milieux catho-H| 
liques, qui semblent être l’objet d’une attentionM} 
spéciale de la part des Combattants de la paix € 
de la liberté, chargés de recueillir les signatures. 
Beaucoup se demandent où est leur devoir. 

A prendre le texte à la lettre, avec les proposi | 
tions aussi simples que péremptoires, dans leurill 
contenu logique et grammatical, rien ne peut s'op-il 
poser à la signature. L’Appel en soi ne comporte,ll}, 
on nous en donne l'assurance, « aucune prise de}; 
position sur l’origine de la guerre, ni sur les forcesil},, 
qui envisageraient aujourd’hui d’avoir recours, 
à elle, ni sur les causes de la tension internatio-l 
nale… Ni les convictions religieuses, ni les opi-}, 
nions politiques, ni l’appartenance à tel ou tel} 


: | 
LI 
| 


parti ne peuvent représenter un obstacle à la 
signature >. (Appel aux maires.) 

Reconnaïssons que cet Appel répond dans sal 
sobriété à l'angoisse de tous les hommes de bonne& # 
volonté. Préalablement à sa rédaction et à sa dif. n 
fusion, il y avait une attente, une sourde protes-l}} 
tation populaire. Les meilleures intuitions popu- # 
laires contre l’absurdité de la course aux arme Li 
ments, qui peut…, qui doit dégénérer en suicide k: 
collectif. L’Appel de Stockholm fait écho — cest. 
sa force et le secret de son retentissement à 
moins à l'angoisse et à la peur qu’à la noble 4 
espérance d’une réaction salutaire des consciences;}, 
de la conscience universelle, pour faire une pre ra 
mière brèche dans le faux dogme de la fatalité del , 
la guerre. j 4 À 

Même si PAppel ne dit rién des moyens efficacesll | 
pour assurer l’application de da mise hors la lo | à 

à ot |: 
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( 
* 
M |! 
| lf 
Ÿ 
À 


À 


7108 


193 72 ———— — 


de la bombe “iomique —— Par quelle autorité et 
Sous quel contrôle ? __ en raison même, sans 
doute, de ce Vague, nous devons constater que la 
Téponse semble spontanée et pure. 
comme l'Eglise, est contre 
donc que des chrétiens et des prêtres aient signé, 
ceux qui, précisément, se trouvent, par leur souci 
apostolique, le plus en contact de communion avec 
les aspirations pacifiques du peuple. Signer c'était 
s’unir, sans parti pris ni marchandage, à cet élan 
généreux. Cétait honnête et droit, 
Et, cependant, tout devoir chrétien n’est pas 
. accompli par là. Car, à côté du texte de Stockholm, 
il y a son contexte et son sens historique. En toute 
rigueur, un texte de manifeste n’a de sens que par 
l'histoire, Et l’histoire n’est, ici, pas moins élo- 
quente que ne sont évidentes les intentions de 
ceux qui se font les apôtres de « cette paix ». 
Pas plus que la crainte d’être complice ne doit 
NOUS soustraire au devoir de solidarité dans le 
combat contre la guerre, pas davantage, la soli- 
darité la plus généreuse ne doit nous cacher le 
danger de complicité ou de duperie. ; 
On a le droit et le devoir, si l’on ne veut pas 


être l’instrument de volontés étrangères aux aspi- 
Populaires vers la paix, de se demander 


| rations 
_ Si le Comité mondial permanent des Combattants 
de la paix et de la liberté mène sans arrière- 
pensée sa croisade pour la paix. I1 suffit de lire 
l'Humanité ou de prendre au sérieux les directives 
du parti communiste, Pour abandonner quelques 
| naïves illusions. Le Congrès de Gennevilliers a 
marqué, sans ambiguité,. le redressement des 
 Consciences… « Qui n’est pas avec nous est contre 
 Hous. » On sait comment Mounier à été traité pour 
| Avoir refusé de participer au Congrès mondial des 
Partisans de la paix ; on sait. comment les repré- 
 Sentants du gouvernement. ‘yougoslave ont été 
exclus, comme hypocrites, du Congrès de Rome : 
< Ils prétendent poursuivre avec nous le combat 
pour la paix, tout ‘en exprimant ‘une ‘approbation 
Sans réserve de la politique de provocations à la 
guerre suivie 
rendu de l’Humanité.) 
Il faudrait n’avoir jamais ouvert les Cahiers du 
communisme pour ignorer les intentions de ceux 
qui ont lancé l’Appel de Stockholm, pour s’aveu- 
gler sur le but qu’ils se proposent. Les termes ont 
été pesés, pour ne provoquer aucun refus de prin- 
cipe, pour surprendre, par tactique, de retentis- 
santes adhésions et, finalement, enrôler la masse 
des indécis derrière d’incontestables témoins-en mo- 


ralité. M. Billoux y met moins de formes envelop- 


pantes que les chrétiens progressistes : « La tâche 
des Partisans de la! paix est de mettre les fauteurs 
de guerre dans l'impossibilité de se servir de la 
bombe atomique. Or, les Partisans de la paix ne 
peuvent pas ne pas tenir compte que, dans leur 


lutte, TU. R.S. S, se trouve à leur côté. Cest l'exis-" 


tence même de l’Union soviétique qui fait que 
maintenant la guerre est évitable, C’est l'existence 
même d’un pays socialiste, d’un pays dont la 
raison d’être est la paix, qui fait qu’en 1950 nous 
avons un front mondial de la paix. Ta 

+ « La qualité des rapports avec l’Union soviétique 
est la pierre de touche qui permet de discerner 
les amis sincères de la paix. » (Commentaire de 
M. Billoux sur l’Appel de Stockholm, Cahiers du 
communisme.) . 


Les autres sont « les fauteurs de guerre et leurs 
soutiens, les dirigeants. socialistes de droité. et : 


toute la racaïlle trotskiste et titiste ». (id). L’Appel 
de Stockholm a volontairement omis ce: présupposé 
essentiel de toute action des Combattants de la 
paix : « Défendre l’U. R. S. S.isans réserve, sans 
hésitation, sans condition. » (Rapport de M. Thorez, 
Congrès de Gennevilliers.) L’appel aux maires. de 
France, pour faire signer .le texte de Stockholm, 
est dans la logique du mouvement : « Ceux-là 
se désigneraient eux-mêmes comme fauteurs de 
serre qui refuséraient de lui faire droit. » 
Action, 15 mai.) En bon Français, cela s'appelle 
lu chantage. A ù 

Lire Hi signent sont, donc les seuls Partisans 


ven 


Q° Questions 


par leur gouvernement, » (Compte 


é- 
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de la paix, ceux qui ne signent pas sont des bel- 
licistes ; ceux qui signent sont des patriotes, ceux 
qui ne signent pas sont des complices honteux 
de la trähison ; ceux qui signent font échec au 
gang meurtrier des impérialistes, ceux qui ne 
signent pas tournent inévitablement le dos à la 
classe ouvrière, 

Et, plus lyrique, un € Combattant de la paix » 
chrétien commente : « Trêve d'hypocrisies. Dans 
la lutte gigantesque autour de VU. R.S. S., et dont 
Venjeu est Phumanité, pour qui est l'Eglise et 
Pour qui se promonce-t-elle ? 1 faut -une réponse 
à cette question qui engage l’avenir du christia- 
nisme, et l’on ne peut s’y dérober par de petites 
habiletés : un pas vers ja &auche, deux pas vers 
la droite, Il faut répondre. Qui veut la paix et 
qui prépare la guerre ? Qui veut la justice et qui 
organise le profit ? » 


Ainsi, le mot de paix dissimule : dans l’Appel 


de Stockholm son contenu politique réel. Et ce 


contenu politique contient tout ‘ensemble, nom 
seulement la lutte contre le plan Marshall et le 
pacte atlantique, mais le refus d’une politique 
d'intégration européenne, l’action de sabotage 
contre la manipulation ‘et la fabrication du maté- 
riel de guerre, Nous aurons bientôt d’autres impé- 
rieuses consignes et d’autres slogans, Comme si 
Qn ne pouvait être à la fois contre l'emploi de 
l’arme atomique et pour une ‘Commission d’en- 2 
quête dans tous les camps de concentration ; pour 
la neutralité de VEurope entre deux blocs hos- 
tiles,'et pour la vigilance à ne pas favoriser, par ® 
impuissance ou dépression, un appel.de forces 


‘agressives, d’où qu’elles viennent ; ,contre l’im- 


passe de la guerre en Indochine, et pour l’envoi 
d'armes aux soldats qui, se battent, tant qu’une 
décision n’a pas fait cesser le combät. RE Vas 

‘Si l’équipe du € T. C. », en tant que telle, refuse 
de signer l’Appel de Stockholm, &’est qu’elle est 
trop en éveil sur toutes ses tes onsabilités dans 
le combat pour la paix, et qu? 


au service d'autre chose que.la vérité et la justice. 
Sinon, par le mécanisme de la dialectique, nous 
pourrions ‘être entraînés à d’autres adhésions qui 
signifieraient, pour notre fidélité, perversion et 
reniement. : "e 


Le même hebdomadaire, dañs son numéro du 


26 mai 1950, revient à la campagne de signatures 
pour l'Appel de Stockholm par ce spirituel billet 


de Fr. Genièvre sur « Les marchands de paix ». 


J'étais jeune alors et je ne savais pas. J'étais 
également pacifiste et je crois l’être resté — encore 
que l'expérience de la guerre ait nuancé més con- 
victions. J'avais tendance à m'associer avec n’im- 
porte qui, dès lors que ce n'importe qui se récla- 
mait de la paix. Je reçus alors, d’un aîné en qui 
j'avais toute confiance, une 
conseils, > 
. « Ne croyez pas, me disait-il, qu'il suffit que 
deux bouches prononcent la même -Syllabe : pê, 
pour que, par.la vertu de: cette émission. de VOIX, 
deux intelligences soient d'accord et deux cœurs 
battent à l’unisson. Ce mot de paix, très beau, très 
fort, mais très imprécis, cache des pensées fort dif- 
férentes, et lorsqu'un interlocuteur ‘Vous parle :de 
paix, il Se. peut que sa représentation de la paix 
ressemble à celle que vous vous forgez de la 
guerre, et vice versa. Regardez-y donc à deux fois 
avant d'associer votre effort ‘pacifique à celui 
d’autres personnes ou de groupes autres que celui 
auquel vous appartenez. Prenez vos informations et 
réfléchissez. » re 

Sages. conseils, n'est-ce pas, et bien approptiés 
à un béjaune du pacifisme... La pudeur d’une vieille 


“amitié m’interdit d’en révéler. l’auteur. Si je. faisais 


cette révélation, la moitié de, mes. lecteurs:pousse- 


Je n’est pas dis- . 
. posée à accepter une mobilisation des consciences ; 


lettre pleine de bons 
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rait des rugissements de surprise et l’autre moitié 
sortirait, illico, pour aller se taper le derrière sur 
le rebord du trottoir. Il me suffira de dire que mon 
prudent conseiller milite aujourd’hui parmi les 
Compagnons de la paix et de la liberté, en com- 
pagnie de camarades communistes qui ne donnent 
peut-être pas tout à fait au mot de paix le même 
sens que lui, l’idée de paix impliquant, dans leur 
imagination, la potence à laquelle on le suspendra 
quand il sera temps de le déclarer vipère lubrique 
et rat visqueux. Pauvre cher vieil ami! 

Les marchands de paix ne manquent point. Ils 
tympanisent leur chanson sur la place publique, 
à grand renfort de haut-parleurs, de trompes et 
de grosses caisses. 

« Prenez ma paix, c’est la seule bonne, la seule 
authentique, la pure, la vraie de vraie, la der des 
ders, incassable, indémaillable, résistante à l’eau 
et au sang, garantie sur facture. Toutes les autres 
ne sont que contrefaçons, succédanés, ersatz, crotte 
de bique et roupie de sansonnet, boniment à la 
graisse d'oie et guerres maquillées. Méfiez-vous des 
imitations. N’allez pas vous faire voler en face : 
venez ici. Et zim! boum! boum! Musique, 

. Monsieur Honoré ! » 
Ils essayent même, les marioles, de vous refiler 
« leur marchandise en dousdé par fa ruse, par la 
force et surtout par le chantage ! 

— Vous êtes contre la guerre atomique ? 

— Bien sûr, qui ne serait pas contre ? Je ne 
me sens nulle envie d’être atomisé et de m’envoler 
au ciel dans une fumée, en forme de champignon ! 

— Alors, vous êtes avec nous. Signez là, je vous 
prie. 

— Hum! Hum! Je voudrais réfléchir. 

— Vous hésitez ? Alors, vous êtes un suppôt du 
capital, un vendu à Truman, un belliciste, un fau- 
teur de guerre. Haro!… Haro!. Cassez-lui la 
gueule 

Je traverse la rue. Un autre m’aborde. 

— Vous êtes Européen ?. 

— Hum. Je crois que oui. 

— Vous êtes donc pour l’Europe unie ? 

_— Pourquoi pas ? II me semble que ce serait 
“un grand progrès. 

— Vous êtes donc pour la civilisation atlantique. 
Marchez sous la bannière étoilée des U. S. A. 

— Je ne comprends pas très bien. Pourquoi le 
désir d’une Europe unie m'obligerait-il à accepter 
une influence américaine ? Expliquez-moi le coup. 

— Vous hésitez ? Alors, vous êtes un rouge, un 
bolcheviste, un suppôt de Staline. Combien de 
roubles avez-vous touchés ?.… Haro! Haro !… 
Cassez-lui la gueule ! 

Eh bien ! j’ai le regret de dire que, dussé-je avoir 
la gueule cassée, je ne marche pas. Et que les 
chantages, loin de me convaincre, m’écartent et me 
rebutent. 

Je suis tout prêt à signer, à côté de qui que ce 
soit, un manifeste contre la guerre atomique, sans 
me leurrer, d’ailleurs, Sur la portée de ce geste, 
et pourvu que ma signature ne contribue pas à une 
manœuvre politique. 

Je suis tout prêt à marcher pour l’Europe unie, 
sans m'illusionner, du reste, sur les possibilités 
immédiates de l’opération, et à la condition que 
cette Europe soit européenne, FE 

Voilà trente ans que je lutte pour la paix. Je n’ai 
pas l'intention d’emboucher maintenant la trom- 

ie guerrière, Comme ces Tyrtées imprévus que 
“la guerre nous révéla. D: c 


« Documentation Catholique » 
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Mais, quant aux marchands de paix, je les prie. 

ER Re | 
respectueusement de repasser après s'être mis d'ac-| 
cord. D'ici là, je le répète, je ne marche pas! 


La France Catholique et l’Homme nouveau. | 


Dans la France Catholique du 19 mai, en des | 
co'onnes pleines d’une ‘doctrine profonde, M. Jean 
de Fabrègues montre que des signetures ne suf-| 
fisent pas. « Pour gagrirer la paix, il faut s'at- 
taquer aux sources de la guerre totale », car] 
« nous n'en sortirons qu'en reniant le vide Spiri- | 
tuel ». 

L'Homme Nouveau du 28 mai, sous le titre !: 
« La sale paix », donne vertement, dens un bref} 
éditorial, les raisons de son refus : | 


Nous ne signerons pas l’Appel de Stockholm : | 

1° Parce qu’un homme qui signe un texte équi- Î 
voque, c’est-à-dire pouvant s'entendre dans des |} 
sens opposés, est un coquin ou un imprudent. Or, |] 
il y a une « belle >» paix, celle qui est la tranquil- | 
lité de l’ordre, qui souvent coûte le sang des héros. | 
Et il y a une « sale » paix, celle qui spécule sur 
la peur, et laisse les mains libres à tous les entre- |! 
preneurs de l’asservissement. De quelle paix s’agit- |f 
il à Stockholm ? 

2° Parce que 49 nations, contre 5 du bloc slave 
et 3 abstentions ont jugé illusoire le contrôle pro-. 
posé par l’'U. R. S. S. pour régler l’emploi de la 
force atomique. 

3° Parce que l’Appel de Stockholm constitue 
un danger de guerre, en tant qu’il détourne l’at- 


* d 0 . La | 
tention des vrais moyens indiqués par les Ent | 


cliques pontificales pour conjurer le fléau. : ll 
° Parce que les signatures des catholiques sont |R 
immédiatement exploitées par.les Combattants de la | 
paix et de la liberté, qui constituent une‘de ces 
courroies de transmission du parti communiste, 
déjà dénoncées par Pie XI il y a douze ans : « Sous 
divers noms, qui ne font pas même allusion au 
communisme, voyant le désir commun de la 
paix, les chefs des communistes feignent d’être 
les plus zélés fauteurs et propagateurs du mouve- 
ment pour la paix mondiale. Et en même temps, 
ils excitent à une lutte de classe qui fait couler des 
fleuves de sang et ils recourent à des armements 
illimités. » 
Pour tout dire d’un mot qui sans doute semblera {|| 
naïf à quelques-uns, nous ne signons pas l’Appel 
de Stockholm parce que, simples fidèles de l'Eglise 
de Jésus-Christ, nous avons plus volontiers con- || 
fiance dans les consignes de Pie XII que dans 
celles de Staline. | 
Plutôt que de signer l’Appel de Stockholm, nous {| 
préférons, en cette Année Sainte, répondre à l’Appel | 
de Rome. | 


Lo Figare. 


Le Figaro fait une intéressante constatation en 
tête de son éditorial des 27-28 mai qui a pour 
titre : « La peur ». [ll 


Les militants chargés par le parti communiste || 
de glaner les signatures des Français « en faveur | 
de la paix », vont de porte en porte. C’est une tac- 
tique éprouvée. Elle permet de recueillir un certain | 
nombre de signatures par surprise. Elle permet || 
d'en recueillir un certain nombre. d’autres par inti- || 
midation. : LE 

. Celui qui refuse de signer a, en effet, l’impres-| 
sion que l’on prend bonne note de son refus, et 
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il aura désormais une fiche, avec son nom, son 
dresse, l'indication de son étage et de son appar- 
ement à la permanence du quartier. 


« Questions 


2. L'épiscopat. 


= 


Devant la campagne de signatures en faveur de 
Appel de Stockholm, plusieurs évêques français 
nt élé amenés à donner des directives à leurs dio- 
ésains pour que ceux-ci ne soient pas ‘dupes de 
ette manœuvre politique. 

Le bulletin du 15 mai 1950 de l'Agence catholique 
tternationale KiPA signale les interventions des 
vêques de Tarbes et Lourdes et d'Amiens : 


Mgr Théas, évêque de Lourdes, annonce ce bul- 
tin, a publié le communiqué suivant : « Dans 
ertaines régions du diocèse, on recueille des 
ignatures pour la paix et fa suppression de la 
ombe atomique. Bien que l'initiative paraisse 
xCellente, je demande aux catholiques de s’abs- 
nir pour les raisons suivantes : 1. Telles qu’elles 
ont demandées, les signatures ne signifient abso- 
iment rien et ne rendent aucun service à la 
ause de Ia paix. Les catholiques. trouveront 
‘autres moyens, sur le plan temporel et surnaturel, 
e travailler efficacement pour la paix. — 2. Nous 
1pposons la bonne foi de ceux qui sollicitent les 
gnatures. Mais derrière «eux, il y a le parti, qui 
> trouve être le parti du calcul, de la ruse et du 
lensonge. Quel usage fera-t-il des signatures ? Il 
est pas téméraire de répondre : ce sera proba- 
lement un usage contraire à l'intention des signa- 
res, et tout à fait étranger au motif invoqué. » 
Quant à S. Exc. Mgr Droulers, évêque d'Amiens, 
a fait connaître à ses diocésians les raisons pour 
squelles il a refusé de signer la déclaration de 
tockholm contre l’emploi de la bombe atomique. 
_ Ce refus, écrit-il, ne signifie pas qu’il est par- 
san de l'emploi de la bombe. I] n’en est pas plus 
artisan Que qui que ce soit, pas plus qu’il n’était 
artisan de l’usage des gaz à la dernière guerre. 
est surtout partisan de la paix universelle, la 
aix dans l’ordre et la justice, dans la sauvegarde 
2 la liberté de l’homme et du citoyen. » Mais, 
oute-t-il à ce communiqué, « il n’entend pas tra- 
tiller au maintien de la paix, à la pacification des 
eurs et des esprits derrière un parti politique 
1el qu’il soit, surtout derrière un parti qui recourt 
op souvent à la violence, qui se dresse partout 
ans le monde contre une moitié de ce monde et 
ii a de la paix une notion très différente selon 
r'il-s’agit de ses amis ou de ses ennemis ». 


La Croix des 28 et 29 mai fait à son tour écho . 
, ces termes à un article de Mgr Brault, évêque 
> Saint-Dié : 
Dans /a Croix de Lorraine, hebdomadaire catho- 
que, S. Exc. Mgr Brault, évêque de Saint-Dié, 
rès avoir souligné « l’intense propagande 
faite » en faveur d’une pétition gigantesque 
ntre l'emploi des armes atomiques », souligne 
l’un appel de ce genre ne peut laisser les catho- 
jues insensibles. Car « les chrétiens désirent la 
ix tout autant que les autres et veulent y tra- 
iller ». À 
L'évêque de Saint-Dié conseille de ne pas signer 
\ppel de Stockholm, il en donne les motifs et il 
ursttit : me | | 
« Mais, alors, comment un chrétien peut-il faire 
tendre sa protestation ? — car il peut le vouloir 
je ne saurais l’en dissuader. S'il y a là une 
ance d'appeler la paix sur le monde, il ne faut 


| est unilatéral. 
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pas la manquer. Tous les hommes peuvent le faire, 
sans être obligés pour cela d'inscrire leur nom 
sous une étiquette plus que douteuse. 

Je voudrais que possibilité leur soit donnée 
bientôt de se réunir sous les plis d’un autre dra- 
Peau, porté par quelqu'un d’indiscuté et qui Se 
réclame d’une idéologie spirituelle. J'aime à penser 
qu'il se montrera bientôt pour réunir les suffrages 
de la majorité de ses frères. » 


Comme le Monde:des 28 et 29 mai, l'Humanité 
elle-même, dans son numéro du 31 mai, mentionne 


‘que « l'évêché de Versailles a fait paraître dans 


la Semaine religieuse un article consacré à l’Appel 
de Stockholm » et elle en cite ce passage : 


Les catholiques n’auront pas à craindre, en refu- 
sant leur signature, d’être considérés comme des 
adversaires de Ja paix ou des partisans de l’utilisa- 
tion d'engins de mort que condamne également le 
droit des gens, 

Is savent, en effet, que l'Eglise, dans la personne 
de son Chef, n’a pas attendu pour se prononcer sur 
ce point des circonstances jugées plus favorables 
Par un opportunisme soucieux de tirer parti de tout 
ce qui peut seconder ses desseins plus où moins 
ouvertement avoués, 


La Semaine religieuse du diocèse de Clermont- 
Ferrand du 3 juin 1950, sous le titre : « À propos 


de l’Appel de Stockholm », publie, elle aussi, cette” 


mise en garde : 


_ La campagne menée par le parti communiste en 
faveur de l’Appel de Stockholm demandant l’inter- 
diction de la bombe atomique est conduite avec 
une telle habileté et une telle insistance que des 


bonnes âmes s’y laissent prendre. Pourtant, l’appar-. 


tenance politique de ceux qui sollicitent les signa- 
tures devrait suffire à les mettre en méfiance. 
Puisque, en fait, cela ne suffit pas, précisons pour 
quels motifs il faut refuser de signer cet Appel : 
Il faut refuser d’abord parce que cet Appel 
On réclame l'interdiction de 
bombe atomique, mais il est d’autres armes éga- 
lement inhumaines et d’autres horreurs contre les- 
quelles il faudrait aussi protester, par exemple 
l'existence, qui paraît bien incontestable, des camps 
de concentration. | 
Cette campagne est également unilatérale en ce 
sens qu’elle est menée dans les seuls pays occi- 
dentaux. Pourquoi pas aussi en zone soviétique ? 
Ensuite, il faut refuser de signer parce que le 
parti communiste utilise les signatures obtenues 
pour un autre but que celui en vue duquel il les 
Sollicite. C’est pour lui un moyen d'étendre son 
influence, en donnant à entendre que tous ceux qui 
signent sont d’accord avec lui sur l’ensemble de 
ses positions politiques dans les problèmes inter- 
nationaux. Le procèdé est conforme à sa tactique 


Ha 


LA 


habituelle ; il n’en demeure pas moins inadmis- 


sible, et c’est faire preuve d’une incurable naïveté 
que de se prêter à pareille manœuvre. 

Un chrétien souhaite la paix et travaille pour 
elle autant que quiconque. Mais il n’est pas du 
tout certain que l’Appel de Stockholm serve réel- 
lement la paix. 


La Semaine religieuse du diocèse de Limoges 
du ‘11 juin contient la réponse suivante de 
Mgr Rastouil à de nombreux fidèles désirant 
Savoir ce qu'ils devaient penser de l'Appel de 
Stockholm (3) : é 

&« C'est le Comité mondial des Partisans de la 


(3) D’après le Figaro du 12 juin 1950, 
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paix, entièrement dominé par les Soviétiques, réuni | 


à Stockholm du 16 au 19 mars 1950, qui a lancé 
J’Appel de Stockholm. À ce Comité s'était rat- 
taché, en 1949, le groupement : Les Combattants 
de la paix et de la liberté. 

Qui le propose à signer ? Pratiquement, Îles 
communistes. Et aussi des chrétiens progressistes, 
qui proclament que le communisme a nécessai- 
rement raison en politique et qui ne représentent 
ni l'Eglise, ni la hiérarchie, ni les catholiques, mais 
seulement leur groupement pas du tout approuvé 
par l'Eglise. - 

Qui le signe ? Evidemment, les communistes, et 
nous nous réjouissons de ce que, comme nous et 
avec les Papes, ils condamnent l’usage de « l’arme 
épouvantable et d’extermination massive > qu'est 
la bombe atomique. 

Et aussi des chrétiens qui n'ont pas pensé 
à l'usage qu’on peut faire de leurs signatures à des 
fins politiques. : 

Et encore de braves gens de nos campagnes, 
qui ont signé en tremblant parce qu’on leur avait 
dit sérieusement : « Si vous ne signez pas, C’est 
que vous êtes pour la guerre. » 

Et je n'ai pas signé. Parce que je ne veux pas 
faire le jeu d’un parti, quel qu’il soit. 

Parce que, membre de l'Eglise catholique, avec 
-les Papes, je suis contre la guerre, contre les 
‘gterres, guerre entre peuples, guerre entre 
citoyens ; parce que, avec eux, je condamine, je 
réprouve tous les moyens de destruction qui font 
périr les innocents. > 

D'ailleurs, ajoute Mgr Rastouil : 

« Il y a mieux à faire que de signer des papiers 
-qui n'auront aucune influence sur ceux qui 
fabriquent des bombes offensives ou défensives. 

Il y a à travailler à la paix, à'la fraternité entre 
les hommes, entre les peuples. » 


Dans la Vie diocésaine du 9 juin, Mgr Martin, 
archevêque de Rouen, publiait un communiqué Sur 
« Les catholiques et la paix », dans lequel, après 
avoir évoqué les :multiples appels de la Papauté 
en faveur de la paix, il écrivait : 


Aussi, les catholiques pourraient être les pre: 
miers à signer l’ « Appel de Stockholm », s'ils 
ne savaient que, sous son apparence bienfaisante, 
un parti en fait l'instrument de sa politique. 

* Des déclarations non équivoques ne peuvent, en 
effet, leur laisser ignorer que ce parti entend faire 
du mouvement de sympathie éscompté autour de 
ce manifeste une de Ces « courroies de trans- 
mission > dont a parlé Lénine, par où il prend 
sous son influence des gens qui ne pensent pas 
comme lui et qu’il espère entraîner petit à petit 
dans sa conception matérialiste et athée. : 

Les catholiques qui seraient tentés de donner 
leur signature, à cause du caractère généreux de 
PAppel, comprendront mieux, après ces ‘explica- 
tions, la raison de notre réserve ét de notre mise 
en garde. 

. Quant aux prêtres, fidèles au caractère de leur 
mission qui les tient au-dessus de tous les partis, 
ils refuseront d'engager leur autorité sacerdotale 
en signant dans ces conditions, tout en se faisant 
un devoir d'expliquer charitablement à ceux qui 
pourraient s’en étonner, fidèles ou non, les raisons 
de leur abstention. . 

Excellente occasion de faire remarquer à ceux 
qui veulent réfléchir que la paix du monde exige 
d'abord des âmes pacifiques, lé respect de’ la jus- 


. tice, la pratique. de la charité fraternelle et, par-. 
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les efforts sont vains. ‘ | 

Tout ceci soit dit dans l'intérêt supérieur | 
la paix, pour éviter des équivoques fâcheuses, d| 
la confusion des esprits engendre le désordi 
tandis que la clarté dans les idées est l’une cf 
conditions fondamentales de la paix. 


La Semaine religieuse de Blois du 17 juin {a 
a reproduit ce texte que S. Exc. Mgr Louis Rob: 
évêque de Blois, a fait sien. 


Dans le Bulletin catholique de Montauban | 
22. juin 1950, Mgr Louis de Courrèges d'Usté 
évêque de Montauban, a donné les consignes Q 
voici, après avoir fait part à ses diocésairs de! 
lettre des cardinaux et archevêques de France s 
la paix : L 

Au sujet des signatures que l’on recueille A 
certaines régions du diocèse pour la paix et |} 
suppression de la bombe atomique, voici quelqu 
directives : | 


dessus tout, le Secours de Dieu, sans lequel td 


1° Il est inutile de donner une signature qui se 
sans efficacité et ne condamne d’ailleurs que cel 
taines menées contre la paix. ; 

2° il est dangereux d'apporter ainsi appui à | 
mouvement dont l’origine et les fins politiques |! 
font pas de doute. C’est une coopération mauvai} 

3°. La bonne foi ou la valeur morale de quelque 
uns de ceux qui sollicitent des signatures ne peuvall 
jamais être un motif suffisant de la leur accord{}} 

H n'y a pas de doute : un catholique ne di} 
pas donner sa signature au manifeste de Stockhol}}} 


Dans une lettre publiée par la Semaine religieuÿ} 
de son diocèse, Mgr Rémond, évêque de Nice, 4 | 
notamment : L 


l1 est évident que le texte de l’Appel de Stod 
holm ne contient expressément aucun mot que r : 
puisse trouver blâmable. S'il pèche, ce n’est po 
par ce qu’il dit, c’est plutôt par ce qu’il ne 
pas, et surtout par les intentions de ceux di] 
entendent le faire servir à des fins partisa || 
davantage qu’à la paix. Il s’agit beaucoup p 
d'amener de l’eau au moulin d’un parti politiqllll 
que d'imposer la paix. M 
_ On n'ignôre cependant pas quels sont nos sel 
timents pacifiques. Mais on voudrait se servir fl 
quelques signatures obtenues cornme d’un april 
pour attirer ou rassurer ceux qui flairent derriëli} 
la campagñe stockholmienne, impérative et mer] 
Çante, quelques pièges et quelques fourbeties. 


Il n'est pas douteux que d’autres Semain 
religieuses, d’autres organes catholiques, en ‘in 
giant les mêmes raisons, ne condamnent l'adhésii 
à l'Appel de Stockholm. | 


3. Les groupements. . s 
Le CF; Fe: | 


Le syndicalisme chrétien «a refusé de sigrA] 


l'Appel de Stockholm. Voici le texte du comral} 
niqué diffusé par la presse, notamment le Figal 
du 22 mai et la Croix du 23 : # ; k 

Le bureau confédéral de la C. F. T. C., apr 
avoir constaté «l'inquiétude des masses pop! ( 
laires face à l’aggravation des conflits politiqu]} 
internationaux », a déclaré que la paix « ne pel | 
être véritablement et durablement assurée sai Î 
une entente des peuples, réalisée au sein des i | 
titutions internatiônales ». Il a, toutefois, dénon! | 


’ 
Î 
£ 
Ë 
: | 
- + | 
En) | 
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> Caractère fallacieux des appels à un désar- 
lement unilatéral ou limité à une seule catégorie 
‘armements, et a demandé à ses adhérents « de 
e pas S’associer à la campagne actuellement 
ngagée par la C. G. T. en faveur de l'Appel de 
tockholm ». 


4 Pax Romana ’’. 


Le mouvement international des étudiants cafho- 
ques de Pax Romana a décliné linvitation 
Signer que lui avait adressée le Congrès) mondial 
es Partisans de la paix (4). 


Pax Romana, a déclaré son secrétaire général, 
onstate que dans de nombreux pays ladite décla- 
ifion est utilisée purement pour . des buts de 
olitique de parti. Si, d’une part, la déclaration 
avance en rien la cause de la paix, elle est, 
autre part, susceptible d’avilir l’idée de la paix 
1 en faisant un instrument de lutte d’intérêts. 
Notre attachement à la paix est trop profond 
our en permettre un tel abus. 


és mouvements non-Ccommunistes 
et non-communisants de l’U. P. O. J. 


On a pu lire en fête de l'Humanité du 31 mai 1950 
2 appel des jeunes annoncé par ce titre intermi- 
ble, avec caractères variés : « Union de la 
unesse républicaine de France — Association 
ztholique de la jeunesse française — Conseil 
rotestant de la jeunesse — mouvements scouts. 
> organisations de jeurdesse de toutes tendances 
opellent les jeunes à signer pour l'interdiction 
2 l'arme atomique, >» Au-dessous figurait le texte 
de voici : 

Le bureau de l’Union patriotique des organisa- 
ons de jeunesse, qui groupe 43 organisations de 
unes, a publié l’appel suivant : 


« CHERS AMIs, 


Chaque jour, notre poste de radio, le cinéma, 
tre journal, les paroles de nos hommes d’Etat, 
jus parlent de guerre et d’armements, ! 
Aussi l’angoisse s’est emparée de nos peuples, et 
vant nous, jeunes, l’avenir est barré par les plus 
mbres inquiétudes, alors qu’ayec enthousiasme 
us voulons bâtir un monde nouveau et plus beau. 
La bombe atomique nous menace par-dessus tout. 
Le bureau dé l'Union patriotique des organisa- 
ns de jeunesse, représentant des jeunes de France, 
dresse à vous, jeunes étrangers et Français, 
Souvenons-nous qu’à Hiroshima en 1945, une seule 
mbe a fait plus de 200 000 victimes en quelques 
stants. Depuis, on annonce qu’elle a été perfec- 
nnée, rendue mille fois plus terrible, et de grands 
vants déclarent même que l'humanité tout entière 
urrait périr, Engin d’extermination massive, la 
mbe atomique frapperait en premier lieu des 
pulations civiles, les enfants, les mères, les vieil- 
rds. Elle volatiserait tout ce qui a été édifié par 
labeur des peuples. ; 

1 faut que soit interdite l’arme atomique, comme 


nt déjà été les armes chimiques et bactériolo- | 


ques ; il faut que soit considéré et traité comme 
iminel de guerre le gouvernement qui utiliserait 
premier cette arme contre n’importe quel pays. 
ist-ce qu'aucun d’entre nous Peut accepter que 
n pays se déshonore ainsi ? ï 

Voilà pourquoi il faut que tous les jeunes, nous 
ines de France, comme vous jeunes d'Amérique 
ŒdU, R. S. S., d'Angleterre comme d’Allemagne, 
zurope comme d'Afrique ou d’Asie, quels que 
‘ent notre race, notre langue, notre parti, disions 
ous gouvernements, Eglises, organisations natio- 


j) D’après l’Époque du 5 juin 1950. 
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nales ou internationales, adultes ou camarades, 
qu’il est temps que de telles mesures soient adop- 
tées par l’Organisation des Nations Unies, 

Ce sera un pas important vers le retour à la con- 
corde, vers le désarmement général, vers la paix, 
qui nous donnera une vie plus heureuse, 


# 


Voici une liste des’ organisations composant 
l’Union patriotique des organisations de jeunesse : 

Scoutisme français, Fédération française des 
Eclaireuses, Eclaireurs de France, Eclaireurs unio- 
nistes de France, Scouts de France, Guides de 
France, Eclaireurs israélites de France, Conseil pro- 
testant de la jeunesse, Conseil de la jeunesse juive, 
Mouvement uni des Auberges de jeunesse, Frances et 
Franches camarades, Mouvement féminin catho- 
lique, Jeunesse agricole chrétienne féminine, Jeu- 
nesse étudiante chrétienne féminine, Fédération 
française des Associations des étudiantes catho- 
liques, Jeunesse indépendante chrétienne féminineé, 
Fédération des patronages catholiques de jeunes 
filles, Jeunesse ouvrière chrétienne féminine, jeunes 
filles catholiques de la société, Noël, Jeunes Ur- 
baines, Association de la jeunesse catholique fran- 
çaise, Jeunesse agricole catholique, Jeunesse étu- 
diante chrétienne, Jeunesse maritime chrétienne, 
Jeunesse ouvrière chrétienne, Fédération française 
des étudiants catholiques, Cœurs Vaïllants et Ames 
Vaillantes, Fédération gymnique et sportive des 
patronages de France, Union de la jeunesse répu- 
blicaine de France, Union de la jeunesse juive, 
Union des jeunes filles de France, Fédération spor- 
tive et gymnique du travail, Union chrétienne des 
jeunes gens, Union chrétienne des jeunes filles, 
Fédération des associations chrétiennes d’étudiants. 


Cet Appel a reçu dès sa publication un désaveu 
cinglant de fous les mouvements affiliés à PU. P. 
O. |. qui ne Sont ni communistes ni commurisants. 
Dans le Figaro du 1* juin, M. Jean Papillon 
a raconté avec quelle insigne mauvaise foi les 
gens de Moscou ont abusé de signatures qui ne 
leur avaient pas été données : 


L'Humanité d'hier annonçait, sur trois colonnes, 
en tête de sa première page, que quarante-trois 
mouvements de jeunesse de toutes tendances, entre 
autres l’Union de Ja jeunesse républicaine de 
France (communiste), l'Association catholique de la 
jeunesse française, le Conseil protestant de la jeu- 
nesse, les différents mouvements scouts, appelaient 
les jeunes à signer pour l'interdiction de la bombe 
atomique. 

Suivait le texte d’un communiqué qui, au dire de 
l'Humanité, avait reçu l’approbation des quarante- 
trois mouvements groupés au sein de BUnion 
patriotique des organisations de la jeunesse (U. P. 
O. J.), qui représentent la presque totalité de la 


‘jeunesse française, sans distinction de tendance. 


L'Avant-Garde (5) de cette semaine (datée du 
4 juin), reprenant le même texte, publiait également 
en bonne place cet « appel de l’Union patriotique 


des mouvements de jeunesse en faveur de l’inter- 


diction de la bombe ». 

Malheureusement pour l'Humanité, tous les mou- 
vements affiliés à l'U. P. O. J. — à l'exception des 
communistes et apparentés — ont démenti, dès hier 
soir, immédiatement et catégoriquement, avoir 
accepté de signer ou appelé les jeunes à signer le 
communiqué publié par les organes communistes, 
qui n'avait pas recueilli l'approbation unanime 
indispensable en pareil cas. On lira d’ailleurs, 
d'autre part, le texte du démenti de l'A. C. J. F. 


HOPYLE Peuple (semaine du 31 mai au 7 juin 1950) a agi 


dé même. 
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Renseignements pris auprès des mouvements de 
jeunesse, nous sommes en mesure d'expliquer l’ori- 
gine de la manœuvre communiste — car c’est de 
cela qu’il s’agit. L'occasion était trop belle d’uti- 
liser un texte qui paraît s’inscrire dans la courbe 
de la propagande communiste. On pouvait de la 
sorte jeter le trouble dans l'esprit des jeunes tentés 
de confondre un appel humanitaire pour l’interdic- 
tion de la bombe et l’Appel de Stockholm, dont on 
sait qu’il est le camouflage d’une opération poli- 
tique de grande envergure. ; 

Donc le Comité directeur de J'U. P. O. J. pré- 
pare un appel pour l'interdiction de la bombe, des- 
tiné non seulement aux mouvements de jeunesse, 
mais aussi aux centres internationaux de jeunesse, 
aux différentes assemblées religieuses, aux orga- 
nismes humanitaires comme la Croix-Rouge. 

Dans une première délibération, le texte de cet 
Appel est adopté. Mais l'A. C. J. F. (jeunesses 
catholiques), craignant une utilisation fausse de ce 
texte, suspend sa décision. Ordre est donné aus- 
sitôt par le bureau de l’U. P. ©. J. de ne pas uti- 
liser le communiqué « soumis à revision >. Les 
jeunesses communistes ont reçu à temps, comme 
chaque mouvement, l’ordre -de surseoir. Passant 
outre et constatant qu’il entre dans le cadre de leur 
campagne pour l’Appel de Stockholm, l'Humanité 
et l’Avant-Garde publient quand même le texte qui, 
répétons-le, n’a point recueilli l’accord de l’U. P. 
O. J., mais celui des seuls communistes. 

Il fallait que fût démasquée cette manœuvre ; 
elle illustre, une fois de plus, le cynisme des 
méthodes de propagande communiste. 


Voici, au surplus, Le texte du vigoureux démenti 
TRACE TAR CITE CIN CRIME 
1. O. C:) communiqué à la presse le 31 mai 1950 et 
reproduit notamment par la Croix du 2 juin : 


La presse communiste de mercredi écrit que 
« l'U. P. O. J. appelle les jeunes à signer pour 
 linterdiction de l’arme atomique ». L’A. C. J.F., 
membre de l’U. P. O. J., proteste énergiquement 
contre l’abus qui est fait de cet organisme et 
dément catégoriquement avoir jamais accepté de 
Signer ou appelé les jeunes à signer le texte de 
EUSITR.F. 

D'ailleurs, depuis dimanche dernier, à la suite 
des Conseils nationaux de la J. O. C. et de la 
J. I. C., la Commission exécutive de PA. C. J. F. 
a défini sa position à l'égard du problème de la 
paix par le communiqué suivant : 


L’A. C. J. F. et le problème de la paix. 


Au moment où le problème de la paix semble 


se poser avec plus d’acuité à la conscience humaine, 


VA. C. J. F. estime qu’il ne saurait être exploité 
avec des arrière-pensées partisanes et devenir en 
quelque sorte une nouvelle arme pour la « guerre 
froide ». Plus précisément à l’occasion de la cam- 
pagne actuelle visant à l'interdiction de l’arme ato- 
mique, elle refuse de laisser créer un climat de 
panique qui permet de couvrir, de part et d’autre, 
une folle course aux armements et prédispose les 
hommes à toutes les aventures et finalement à 
toutes les servitudes. 

L’horreur ressentie par tout homme à l'égard 
de la bombe atomique ne doit pas détourner son 
attention de toutes les autres formes de destruc- 
tion et des causes de guerre, 

Plus qu’à bien d’autres, la perspective d’un nou- 
veau massacre nous fait horreur, car, au delà de 
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l'Ouest. Ce nest pas une arme déterminée qu 
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l’anéantissement monstrueux ‘de millions d’êti] 
humains et de tant de biens matériels, nous save} 
que l'humanité survivante serait encore dégrac 
par la bestialité engendrée par l’excitation des i 
tincts de haine et de violence. 

Le vrai combat contre la guerre consiste à [u 
pour l'établissement dé vraies conditions de p 

La Commission exécutive de l'A. C. J. F. ff 
siennes les conclusions acclamées récemment fl 
60 000 jeunes ruraux de la J. A. C. au Parc d] 
Princes : | 

Le point de départ de la paix est dans la cc] 
science de l’homme. Elle est liée à une volor 
de service des autres, un sens de leur dignité, : 
respect de leur liberté et doit tendre vers un ci 
tain nombre d'objectifs précis, tels que : | 

— Réformes économiques et sociales permetts 
l'intégration des travailleurs et leur prise de r 
ponsabilités dans les communautés nationales 
internationales ; 

— Multiplication des contacts 
entre les jeunes ; 

— Suppression des cloisons étanches entre | 
nations parce que génératrices de préjugés 
sources d’impérialisme ; —* | 

— Renforcement-et création de formes juridiq 
efficaces permettant d'assurer Ia vie organi 
d'une véritable communauté humaine ; 

— Réformes sociales favorisant une vérita 
promotion de tous les peuples dits « coloniaux 

L’A. C. J. F. redit toute l’espérance qu’elle pl 
dans les organisations internationales de cooÿ 
ration et particulièrement dans. l’Assemblée m 
diale de la jeunesse, ouverte aux jeunes de t 
les pays. Elle invite tous les jeunes du mo: 
à devenir les artisans lucides et courageux de! 
paix. : il | 


| 


internationa 


La Fédération anarchiste. 


Les æœnarchistes eux-mêmes ont condamné l’Ap 
de Stockholm, pour des raisons qui relèvent de 1 
idéo!'ogie. Au cours de son Congrès tenu à Pa 
du 27 au 29 mai, la Fédération anarchiste 
a fait connaître qu’elle repoussait cet Appel « 
parce qu'il est d'inspiration stalinienne, mais pa 
qu’il fait confiance aux Etats pour l'interdiction 
la bombe atomique ». Les libertaires estiment qu 
n'ont pas à choisir entre deux blocs, mais qu 
doivent avant-tout mettre fout en œuvre pol 
empêcher la guerre. 


L'Organisation mondiale pour [a fraterni 


Cette Organisation, dont le président est M. 
thur H. Compton, chancelier de l'Université 
shington, à Saint-Louis, (Missouri), à tenu réce 
ment son Congrès à Paris. À la séance du 9 jui 
M. Compton, qui est l’un des savants qui parti 
pèrent à la mise au point de l« première bom 
atomique, a déclaré que l'interdiction de la bom 
atomique re profiterait qu'à lU. R. S.S. | 

«< La question de l'interdiction de la bombe, w-1 
ajouté au cours d'une interview, est à considér 
sous l'angle du rapport des forces entre l'Est. 


faut bannir, mais la guerre elle-même. Toutefa 
la guerre nest pas le pire ides maux ; la tyranr 
et la suppression de toutes les libertés hüumaïi 
sont pires. » | 


(6) D’après Franc-Tireur des 10 ét 11 mai 1950. 
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L'Union internationale contre le racisme. 
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L'Union internationale contre le racismie (7) S'est 
déclarée empêchée d'adhérer à l'Appel de Stockholm 
à cause de la présence parmi ses promoteurs de 
certaines personnalités qui, par leurs actes et décla- 
rations antérieurs, contradictoires avec l'esprit de 
cet Appel auquel ils souscrivent aujourd'hui aussi 
délibérément, lui donnent une allure hypocrite qui 
est incompatible avec les principes de l'Union. 


Les prisonniers de guerre. 


C’est encore par un démenti infligé à l'Humanité 
au moyen d'un communiqué à la presse que les 
prisonniers ‘de guerre ont précisé leur attitude 
devant l’Appel de Stockholm (8) : 

. Le journal L'Humanité, du 7 juin 1950, sous un 
titre ronflant, affirme que « les anciens prisonniers 


de guerre collectent des signatures pour l’Appel 
de Stockholm ». 


Afin d'éviter toute confusion et tout én. rappelant 


que chacun de ses membres est libre en son nom 


tient à porter à la connaissance de tous 
l'exemple, donné par le journal l’Humanité, 


personnel de signer ce qu’il lui plaît, la Fédération 
nationale des Combattants prisonniers de guerre 
que 
de 
quelques anciens P. G. de Nice collectant des signa- 
tures, n’est que le fait d'initiatives très limitées. 
La F. N. C. P. G..en tant qu’organisation, dans 
son récent Congrès national et au cours de son 
dernier Comité fédéral, s’est refusée de répondre 
à l’Appel de Stockholm, tant il] est incontestable- 


ment vrai qu’il s’agit dans cet appel d’une opéra- 


tion politique, et met en garde ses sections et ses 
associations départementales contre toute sollicita- 


tion de ce genre qui poutrait leur être présentée. 


4. À la Commission des Affaires étrangères 
6 de l’Assemblée nationale. 


La. discussion, le 31 mai, devant la Commission 
des Affaires étrangères de l'Assemblée nationale, 
de la proposition de résolution sur l'interdiction et 
le contrôle de larme atomique, déposée par 
M. Marc Scherer, a fourni une nouvelle preuve de 
l’'imposture des communistes. 

Voici le texte de cette proposition : 


« L’Assemblée nationale invite le gouvernement 
à prendre, dans le plus bref délai, au Conseil de 
sécurité et au Conseil économique et social de 
l'O. N. U. toutes initiatives, afin que soit convoquée 
une Conférence mondiale des savants spécialisés 
dans les questions atomiques, et conclue une con- 
vention internationale : £ 

1. Etablissant, préalablement à toute autre 
mesure, le contrôle international de la production 
de l'énergie atomique. 2 ; 

2. Interdisant l’utilisation de l’énergie atomique 
à des fins de guerre. 

3. Recommandant la mise en œuvre simultanée 
de ce contrôle et de cette interdiction. 

4. Déclarant « crime contre l’humanité », au sens 
défini par la jurisprudence du tribunal interna- 
tional de Nuremberg, le refus de se soumettre aux 
mesures de contrôle concernant l’emploi à des fins 
de guerre de l’énergie atomique, édictées par ladite 
convention, ainsi que le fait d'employer le premier 
les armes de destruction massive, 

5. Prescrivant la destruction des stocks actuels 
d'armes atomiques. 

6. Codifiant les interdictions portées antérieure- 
ment contre l’emploi des gaz toxiques et des armes 
bactériologiques. 

7. Interdisant dans la conduite de la guerre l’em- 


(7) D’après Je Monde du 20 juin 1950, 


(8) D’après le Figaro du 8, juin 1950. 
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ploi de tout 
lations. 

8. Préparant les conditions d’un désarmement 
général. 

L'Assemblée nationale invite, d’autre part, le 
gouvernement à prendre, le cas échéant, l’initiative 
d’une révision de la Charte des Nations Unies, afin 
que, dans les débats du Conseil de sécurité de 
PO. N. U. concernant un risque de guerre ou l'arrêt 
d’une action guerrière, la règle de l'unanimité soit 
suspendue de plein droit. » 


procédé de nature à terroriser les popu- 


La proposition de résolution Scherer a été 
adoptée par vingt-cinq voix contre celles des douze 
communistes ow apparentés, alors qw’elle aurait dû 
comporter l'unanimité de la Commission des 
Affaires étrangères. 

Franc-Tireur, tirant les conclusions de ce vote 
dans son numéro du 1* juin, a montré l’'absurdité 
de la position des recruteurs pour l'Appel de 
Stockholm : < 


‘Comme on le voit, ce texte reprend les trois points 
de l’Appel de Stockholm. : interdiction de l’arme 
atomique, contrôle international rigoureux de cette 
interdiction, qualification de <«< crime contre 
l'humanité » appliquée à la première violation. 

Tous ceux qui, de bonne foi, ont signé l’Appel de 
Stockholm signeraient donc également cette résolu- 
tion. Tous, sauf cependant le parti qui a pris l’ini- 
tiative de lancer l’appel du Congrès mondial des 
Partisans de la paix. Ë 

Ce sont, en effet, les douze commissaires commu- 
nistes qui ont voté contre... parce que le texte pro- 
posé ne se borne pas à énoncer les « trois points » : 
il les explicite et les complète. 

Si les députés du P. C. F, avaient simplement 
rejeté le dernier paragraphe (sur le droit de veto), 
ils auraient montré qu’ils prenaient les trois points 
de l’Appel de Stockolm au sérieux, et non seulement 
pour leur effet de propagande. En rejetant l’en-_ 
semble de la résolution, ils démontrent qu’ils ne 
peuvent définir leur conception du contrôle sans 
faire éclater la mystification. 

Pour justifier leur vote, les douze commissaires 
ont prétendu : 

1. Que la résolution met sur le même pied la pro- 
duction pacifique et la production militaire de 
l’énergie atomique, ce qui ne signifie rien, puisqu’on 
ne peut contrôler l’utilisation de l’énergie atomique, 
sans contrôler toutes les sources et installations 
atomiques ; 

2. Que la résolution permet de donner aux seuls 
U. S. 4. le monopole du contrôle de Ia production 
mondiale d'énergie atomique, ce qui est une affir- 
mation gratuite : : 

3. Que la résolution subordonne l'interdiction de 
l'arme atomique et la condamnation comme cri- 
minels de querre de ceux qui la violeraient les pre- 
miers, à l'établissement préalable du contrôle par. 
les Etats-Unis d'Amérique, ce qui est inexact, 
puisque le texte à l’article 3 prévoit, comme la 
proposé M. Vychinski lui-même, en décembre 1949, 
l'application simultanée des deux premières déci- 
sions successives, (Contrôle et interdiction.) 

Ajoutons que dix des douze opposants avaient, 
auparavant, voté contre une proposition de Le Bail 
(soc.), précisant que « tous les vœux émis par la 
Commission sur l’abolition de l’arme atomique ne 
peuvent trouver leur réalisation pratique que dans 
le cadre d’un désarmement général simultané et 
contrôlé qui, seul, rendra impossible toute agres- : 
sion sous quelque forme que ce soit ». Deux « appa- 
rentés », dont M. Pierre Cot,: s'étaient abstenus. 


CH. R. 


Cette fausse situation est le résultat d'un calcul 
éhonté. Le Figaro le démontre dans son éditorial 
du 2 juin sur « La paix soviétique » : 


L'autre nuit, à la Commission des Affaires étran- 
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gères de l’Assemblée nationale; douze voix se sont 
prononcées contre la motion Marc Scherer, qui 
demandait une Conférence mondiale et une conven- 
tion mondiale pour le contrôle internationa] de 
l'énergie atomique et l'interdiction de larme ato- 
mique. oe 

Ces douze voix étaient celles des dix votants com- 
munistes et des deux apparentés, 


# 


Ainsi, pendant que le parti communiste mène, 
dans tous les pays d'Occident, la bruyante cam- 
pagne que l’on sait pour la mise hors la loi de 
l'arme atomique, pendant que ses militants vont de 

orte en porte recueillir les signatures de tous les 
Fénçats distraits, ou intimidés, en faveur de l’in- 
sidieuse résolution de Stockholm, pendant que 
l'Humanité fait état, sous des titres énormes, de 
ces signatures (et aussi de certaines signatures qui 
n’ont pas été données), les représentants commu- 
nistes au Parlement se prononcent, eux, coûtre la 
seule méthode efficace pour épargner à l’humanité 
la catastrophe d’une guerre atomique : le contrôle 
international, 


# 


C’est l’aveu que la campagne de Moscou contre 
Pemploi de larme atomique ést une campagne 
de pure propagande démagogique, une offensive de 
la guerre des nerfs, destinée à affaiblir, s’il se peut, 
les moyens de résistance des nations occidentales, 
tandis que l’U. R. S. S. pourra, elle, combler son 
retard et mettre définitivement au point ses engins 
d’extermination. 

* Aveu cynique. Aveu maladroit, 

L’évidence devient flagrante, Si l’'U. R. $S. S., par 
ses porte-parole au Parlement français, refuse 
ouvertement le contrôle international en matière 
atomique, c’est qu’elle veut rester, dans ce domaine, 


_ libre de ses mouvements ; c’est qu’elle veut que ce 


4 se passe sur son territoire reste en tout état 
de cause à l’abri de tout regard. indiscret. 

Qui ne voit à quel point la situation ainsi créée 
par l’U. R. S. S. est pour elle avantageuse ? D’un 


côté, des nations démocratiques, soumises par là. 


même au contrôle constant de leur propre opinion 
publique, à l’inquisition constante des partis com- 
munistes locaux, à l’espionnage de la « cinquième 


_ colonne » de Moscou, aux indiscrétions de presse, 


liées par les impératifs d’une morale internatio- 


>. 


nale qui reste en vigueur, et par le respect des con- 
trats. De l’autre côté, un empire soumis à l’impul- 
sion d’une dictature toute-puissante, défendu par 
un « rideau de fer », que l’on ne peut franchir illé- 
galement sans des risques immenses, entièrement 
maître de toutes les informations que publie sa 
presse, protégé par FPignorance-où se trouve sa 
propre population de Ce qui se passe sur une grande 
partie de son propre territoire, et par le silence de 
ceux qui savent. 

De vastes régions de l’U. R. S. S. sont interdites 
à tout visiteur, même soviétique, défendues par de 
véritables frontières intérieures, où veillent des 
hommes armés, inaccessibles au survol des avions. 

Il s’agit d’exploiter au maximum l’avantage que 
possède en matière de préparation guerrière, sur les 
nations démocratiques, une tyrannie totalitaire qui 
ne connaît d'autre morale que celle de son propre 
avantage, s’est assigné pour but la désagrégation 
intérieure de toutes les nations qui ne reconnaissent 
pas sa prédominance, ne se sent liée par ses enga- 
gements que dans la mesure où ils lui profitent et 
nuisent au partenaire. { 

11 faut savoir gré aux membres communistes 
et commuünisants de l’Assemblée nationale de la 
docilité avec laquelle ils ont suivi; dans lé vote sur 
la motion Scherer, les consignes qui leur étaient 
donnéés. À Ê 

Ils ont levé les derniers doutes qui pouvaient 
subsister dans certains esprits sur le caractère et 


2 


» 


les objectifs de Ia campagne des € Partisans de la 

aix». 4 ; : ï 

L’U. R.S. S. cherche à utiliser l’effet magique du 
mot de « paix » pour endormir la vigilance de ceux 

u’elle veut abattre, leur faire tomber les armes 
des mains, ouvrir leurs frontières, si possible, et 
les paralyser. ; 

Les BE baltes, la Pologne, les nations de l’Eu- 
rope centrale et des Balkans savent ce qu’il en coûte 
de se trouver sans défense en face de l’U. R. S. S 

Il ne peut y avoir de mise hors la loi de larme 


atomique (et des autres armes, tout aussi meur- | 
trières, que la science de ce siècle met # la disposi- 


tion des entreprises guerrières) sans contrôle inter- 
national. 


Il ne peut y avoir de contrôle international sans | 


l’ouverture des frontières de l’U. R. S. S. aux mis- 
sions de contrôle. . 
Tout le reste est duperie. 


La ridicule attitude des communistes à la Com- 
mission des Affaires étrangères de l'Assemblée 
nationale nous vaut un autre article, d'où ils sortent 
plus ridicules encore. C’est l'aube du 9 juin qui 
nous le donne sous ce titre formant chapeau : 


« Les communistes ont la mémoire courte. Après | 


Hiroshima, YHumanité célébrait la bombe ato- 
mique, « prodigieuse conquête de Va science », dont 


elle attribuait la découverte au « camarade » Joliot- | 


Curie. Dans le même temps, l'aube dénonçait le 
péril que ce nouvel instrument. de mort faisait 
planer sur le monde. > Voici cet article, signé: 
Georges Bouyx : 


Une motion, déposée au Parlement, demande un 
contrôle efficace des armements. Aussitôt ses zéla- 
teurs son voués aw pilori par la presse communiste 
et leurs noms désignés à la malédiction des enfants. 
Ces noms sont pourtant pacifiques : Daniel Mayer, 
Le Baïl, Marc Scherer. Mais il paraît qu'ils sont 
« pour la bombe atomique, pas seulement en tant 
qu'arme de guerre, mais en tant qu’arme de ter- 
reur ». 

Pourquoi cette fureur ? Parce que cette motion 
met à jour la Stratégie de l’Appel de Stockholm, 
arme dé propagande aux mains du parti Commu- 
niste. Est-il rien de plus triste qu’un tel sujet 
utilisé à de telles fins ? 

Nous avons eu une curiosité. ; 

L’Appel de Stockholm est récent. La bombe ato- 
mique a cinq ans. Le 6 août 1945, qui fut salué 
comme le premier jour d’une ère nouvelle, vit 
Hiroshima en cendres. Dès ce jour, le monde a su 
l’'épouvantable puissance de destruction aveugle de 
larme nouvelle. Dès la première fois, elle fut 
employée contre une ville et non contre une armée. 
Il semble que l’on ait voulu d'emblée montrer au 
monde l’abomination totale. 

Comment fut-elle donc accueillie, dans son effa- 
rante nouveauté, par ceux qui ont fait lancer 
l'Appel de Stockholm ? Car nous ne pensons pas 


que, depuis lors, un élément quelconque ait été 


ajouté à son horreur. : 
Nous allons citer des textes. On conclura. 
Le 7 août 1945, f Humanité annonçait « une 


arme nouvelle contre le Japon : la bombe atomique, | 
dont la charge explosive équivaut à 20 000 tonnes 


de dynamite ». 
Le lendemain, elle publiait en première page... 


le portrait de « notre camarade, Frédéric Joliot- 
Curie ». 


Etait-ce pour accompagner une protestation du 


savant contre l’utilisation guerrière de l'énergie | 


nucléaire ? Voici ce que l’on tit : 
< La bombe atomique a son histoire, Depuis 


| 


| 
| 
| 
| 


| 
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1938, dans tous les pays, des savants s’employaient 
à cette tâche immense : libérer l'énergie nucléaire. 

Les travaux du. professeur Frédéric Joliot-Curie 
ont été d’un appoint énorme dans la réalisation 
de cette prodigieuse conquête de la science. » 

Et l’article, qui fait schématiquement un histo- 
rique des travaux nucléaires avant guerre, précise : 

«< On en était là lorsque la guerre éclata en 
Septembre 1939. Aussitôt, les recherches devinrent 
secrètes et n’eurent plus qu’un objet : la réalisa- 
tion de la bombe atomique. 

Le travail fut mené en France jusqu’en juin 1940, 
date à laquelle notre camarade Joliot-Curie fit partir 

ses collaborateurs en Angleterre, nantis d’un pré- 
cieux bagage scientifique, alors que lui-même 
demeurait Sur le territoire métropolitain pour 
y mener l’héroïque action de Résistance que l’on 
Sait, > 
_ Et en seconde page du même numéro, l’article 
Se poursuit sous ce titre textuel : « L'histoire de 
la bombe atomique, prodigieuse conquête de la 
Science. » 
_ M. Joliot-Curie allait, du reste, donner lui-même, 
dans un numéro suivant de /'Humarité, ses com- 
mentaires sur la bombe atomique. Les 12-13 août 
1945, on pouvait lire ceci (p. 2) : 


« C’est par des savants français que les premiers : 


principes de réalisation de la bombe atomique ont 
été découverts. F 

_ Îl est inexact que le gouvernement français de 
1939 à 1940 ait refusé à Joliot-Curie de tenter 
des expériences à grande échelle au Sahara. 
_ Les matériaux dont il a pu disposer alors, grâce 
à l’aide efficace du ministère de l’Armement, étaient 
toutefois encore insuffisants pour construire une 
bombe. Do 

Is ont permis cependant de définir les condi- 
tions de construction des machines, sources 
d'énergie atomique. : 

Seul un très grand ‘pays, très riche industriel- 

lement, pouvait construire assez rapidement 
à grande échelle. . 
. S'il faut admirer l'effort gigantesque de recherche 
et de fabrication réalisé par les Etats-Unis, il n’en 
reste pas moins vrai que c'est en France que les 
premiers principes de réalisation ont été trouvés ; 
ils conStituent un.appoint de première importance 
a cette nouvelle conquête de l’homme sur la nature. >» 
. Nous sera-t-il permis de noter qu’au même 
moment l'aube, le 8 août 1945, titrait : « La bombe 
atomique change la face du monde. L’horreur de 
pareils moyens de destruction exige l’établissement 
d’une paix durable, > 

Voilà où le problème était vu, et vu tout de 
suite, sans attendre que l’évolution de Ia situation 
internationale provoquât la stratégie de l’Appel 
de Stockholm. à 

Le même jour, l'aube relatait la réaction du 

Vatican, selon l’Osservatore Romano, écrivant que 
« ce nouvel instrument de mort jette une ombre 
sinistre sur l’avenir de l'humanité. Le culte de la 
force, loin de résoudre les problèmes qui angoissent 
l'humanité, voue celle-ci à l’anéantissement ». 
_ Et, le 9 août 1945, ce journal publiait des 
« propos Sur la bombe atomique >» qui ont une 
autre tonalité qué les propos de l’organe com- 
muniste : 

« Voilà donc où nous en sommes : l’art de la 
destruction ne connaît plus de limites. Avec la 
découverte de la désintégration de l'atome et la 
mise au point de la « bombe atomique », l’exis- 
tence de l'humanité entière est à la merci de celui 
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qui détient de grandioses et effroyables secrets. » 

Et l’auteur, annonçant « l’âge de la guerre ato- 
mique toujours menaçante », se demandait si « la 
paix ne sera plus que la peur de la bombe. Morne 
destin de l’homme qui se croit le maître souverain 
de l’univers et qui n’en est peut-être pas digne ». 

Ces lignes sont de M. Marc Scherer, celui que 
précisément le parti communiste voue aujourd’hui 
à la malédiction des hommes. 


Le Figaro des 10-11 mai 1950, après avoir 
signalé l’article de l'aube sur les variations de 
l'Humanité, y ajoute celles de M. Yves Farge, 
Il rappelle les articles de M. Farge, qu’il a publiés 
en juin 1946, alors que celui-ci assistait à l’expé-* 
rierce de Bikini comme observateur français : 

Il est non moins curieux, dit-il, de relire les 
articles que M. Yves Farge, devenu chef de file 


des Partisäns de la paix ‘et propagandiste de 


l'Appel de Stockholm, donnait dans nos colonnes 
en juin 1946, lorsqu'il assista à l'expérience de 
Bikini comme seul observateur français. 


‘1 chantait, à l’époque, les louanges de M. Robert 


Littell, spécialiste américain des affaires atomiques, | 


il Saluait avec joie le texte qui devait être soumis 
peu après à la Commission supernationale pour 
l'énergie atomique, « le texte élaboré par un 
Comité d'experts américains que préside M. Dean 
Acheson, et dans lequel se rencontrent un savant 


au plus häut point compréhensif, des problèmes 


humains, M. J.-R. Oppenheimer, et-un grand admi- 
nistrateur qui vient de rédiger le rapport, M. David 
Lilienthal >». Ne: 
Et ‘notre collaborateur d’alors poursuivait : 
« Il seraït parfaitement illusoire et vain de se 


contenter d’une mise hors la: loi: des armements 


atomiques. II tombe sous -le sens commun que le 


monde connaîtra bientôt la plus périlleuse des : 


courses aux armements. Il est d’absolue et d’urgente 
nécessité de construire un système international 
qui placera l'univers à l’abri des destructions. C’est 
ce qu'ont bien compris les experts américains qui 
Savent — et qui disent — que -les. Etats-Unis ne 
garderont. pas longtemps le monopole de {a fabri- 
cation de la ‘bombe (ils fixent ce délai de cinq 
à dix ans) et qui proclament qu’il ny a pas de 
défense militaire possible contre l'arme atomique. » 

On se souvient que la proposition des experts 


f 


fr." 


“ 


américains, dont Yves Farge disait qu’elle donnait 


une raison d'espérer que la sagesse des nations 
triompherait finalement, fut présentée par M. Baruch, 
le 14 juin, à la première réunion de la Commission 
de l'énergie atomique de l'O. N. U. 
. C'est aux Soviets, par l'intermédiaire de M. Gro- 
myko, que l’on doit-de l'avoir fait échouer. 
L'U. R. S. S. a donc pris l'initiative de la 
« périlleuse course aux armements » ; on lui sau- 
rait gré de trouver, pour l’interrompre, un autre 
procédé qu’une vaine accumulation de signatures. 


Mentionnons encore que, dans ses échos, Franc-! 
Tireur des 10 ef 11 juin 1950 «a reproduit ces 
lignes d'un filet publié en première page par 
/l'Humanité du 8 août 1945, sous le titre : « Après 
la destruction d'Hiroshima >» : - 

Le retentissement de la découverte est considé- 
able. Cependant, le Vatican s’est avisé de le 
désapprouver ! Qu'il nous soit permis de nous 
en étonner…. ; 

Et notre confrère d'ajouter : « Cinq ans de 
retard. Mais vaut mieux, tard que jamais. » 


(A suivre.) 


È 


t 


La Documentation catholique du 23. 4. 1950, 
col. 519-546, a donné la proposition de loi tendant 
à la création d'un service civil pour les objecteurs 


de conscience, publié un certain nombre de textes: 


sur l'aspect moral de l’objection de conscience et 
traduit, à titre d'exemple, les lois angleise et néer- 
landaise, en la matière. 

Sous le titre : Les Etats devant l’objection de 
‘conscience, les Etudes de juin 1950, pp. 400-402, 
donnent un bref aperçu, signé ***, des diverses 
législations avec chiffres à l’'appul. 


On sait qu’il y a aujourd’hui un certain nombre 
d’objecteurs français. Un projet de loi a été déposé 
sur le bureau de la Chambre, dans le but de faire 
passer dans notre législation un statut de l’objec- 
teur, qui règlerait la question une fois pour toutes. 

L'opinion française dans l’ensemble est mal pré- 
parée à une loi de ce genre. Elle a tendance à y 
voir une démission nationale et-un danger pour la 
patrie. Il ne sera sans doute pas inutile de lui 
montrer l'attitude positive et bienveillante d’un 
grand nombre d’autres Etats vis-à-vis des objec- 
teurs. La manière dont ces Etats ont résolu le 
problème pourrait nous aider nous-mêmes à Île 
résoudre équitablement. 

La Suisse neutre, mais armée jusqu'aux dents 

pour défendre sa précieuse neutralité, connaît, 
depuis le commencement du siècle un fort mouve- 
ment d’objecteurs de conscience. II y a eu dans la 
Confédération helvétique de 1914 à 1945 un total 
de 350 objecteurs de conscience officiellement 
jugés. Sur ce nombre 206 invoquèrent des motifs 
religieux, 77 des motifs moraux et 67 des motifs 
politiques. La plupart étaient de confession protes- 


tante. 


Au Canada, pendant le conflit récent, on a compté 
jusqu’à 10 700 objecteurs de conscience, ce qui fait 
0,1 pour 100 de la population. Il est notable que, 
sur ce chiffre impressionnant, il n’y a que 28 Cana- 
diens français de religion catholique de la province 
de Québec. Les autres sont pour la plupart des 
Mennonites, qui professent explicitement la non- 
violence absolue. 

C’est en Angleterre qu’il y a toujours eu le plus 
grand nombre d’objecteurs, chaque fois que la 
conscription obligatoire y a été pratiquée. Pendant 
la première guerre mondiale, le chiffre officiel des 
hommes refusant de porter l’uniforme fut de 16 000. 
Dans le conflit récent, qui mit cependant en. cause 
‘Ja survivance même de la vieille Angleterre, il alla 
jusqu’à 61 000, ce qui fait à peu près 0,15 pour 100 
de la population britannique. 

Les Etats-Unis ne connaissent pas, depuis 
longtemps, le service obligatoire. Jusqu'à la fin de 
1944, le nombre officiel des objecteurs de cons- 
cience pour motifs religieux était de 15000 en 
chiffre rond. Nos amis d'Amérique estiment 
à 30000 le nombre total des objecteurs jusqu’à 
a fin de Ja guerre. La plupart de ces objecteurs 


_ étaient des Quakers et des Mennonites. On -y 


comptait cependant aussi environ 150 catholiques 
romains. 

Pendant la guerre récente, la Hollande n’a pas 
connu le service militaire obligatoire. Quand elle 
l’a établi de nouveau, les objecteurs qui se présen- 
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L'objection de conscience 


. un tribunal spécial pour juger les objecteurs e 


n 


tèrent furent mal reçus. Ils furent au nombre del 
600, la plupart membres de sectes protestantes. |] 

On peut supposer que dans les autres pays qui} 
possèdent un statut officiel de l’objection de cons-# 
cience, un certain nombre de sujets en ont usé4k 
Il en est ainsi pour l’Australie, la Nouvelle-Zélande, 
le Danemark, la Suède, la Norvège, la Finlande et 
même la Russie. Mais pour ces pays nous n'avons 
pas de statistiques. 

Un certain nombre d’Allemands, des « Témoins 
de Jéhovah » en particulier, mais aussi tel prêtre 
catholique, sont fusillés ou pendus sous Hitler pou 
refus de porter les armes. Aucune précision ne 
peut être donnée sur leur nombre. 

Il y a actuellement une quinzaine de jeunes 
Français sous les verrous pour le même motif. Huit 
d’entre eux seulement sont connus par un avocat: 
Cet avocat nous a affirmé que les huit jeunes gens] 
en question se disent tous inspirés par des motifs] 
proprement religieux. Plusieurs d’entre eux sont} 
catholiques. | | 

Ceci dit, voyons l'attitude pratique des Etats 
vis-à-vis de l’objection de conscience. 

Il ya d’abord ceux qui reconnaissent cette objec-# 
tion, qui ont élaboré et appliquent un statut spécia | 
pour les objecteurs. Nous avons énuméré déjà less 
Grande-Bretagne, Australie 


magne et l'Italie, ainsi qu’un certain nombre des 
petits pays. Dans un congrès, nous avons entendu 
dire que 22 nations avaient un statut. Nous donnons 
ce chiffre sous toutes réserves. 

Il y a plus ou moins de libéralisme dans la légis | 
lation de ces pays à l’égard des objecteurs et plus 
ou moins de bienveillance dans son application } 
Dans telle grande nation, fort tolérante par ail | 
leurs, le traitement infligé aux objecteurs pendant 
la récente guerre a été plus que misérable. 

Avec d'importantes nuances, chacune de ces légis- 
lations comprend essentiellement deux rouages : 


} 


une organisation de service civil remplaçant lei 
service militaire. 

Lorsque les motifs de l’objecteur ne sont pas 
reconnus, il est versé dans l’armée comme sesi 
compatriotes ou bien, s’il s’obstine dans son refus 
jeté en prison. Au cours de la récente guerre, plusk 
de 4000 objecteurs non religieux ont dû faire e 
Amérique de la prison allant de six mois à cinq ans. 
. Dans les pays qui n’ont pas de statut de l’objec 
tion de conscience, c’est de cette dernière manière: 
que sont traités tous les objecteurs. Il en est ainsi 
en Suisse, par exemple. Les 350 objecteurs, dont ill 
a été question, se sont vu infliger des peines allant] 
de quinze jours à deux ans de prison. Ils ont été 
privés de 
marché. | 

En France, le refus de servir est généralement 
puni, en temps de paix, par un an de prison. Au 
bout de ce temps, le « délinquant » est de nou- 
veau versé dans son corps. Un nouveau refus le 
fait aussi de nouveau condamner à la même peine. 
Cela peut durer ainsi jusqu’à la peine de mort. 

Est-il possible de discerner les raisons profondes 


| 


leurs droits civiques par-dessus le: 
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ui ont dicté aux Etats ces attitudes différentes 
l'égard des objecteurs de conscience ? Simples 
otifs d'opportunité, reconnaissance de la légiti- 
ité d’une position théoriqe, respect pour la per- 
nne humaine et ses « voix intérieures » ? 

Il semble que la législation ait surtout été sen- 
ble à ce dernier motif. Nulle part, pensons-nous, 
législateur n’a entendu dénier à l'Etat le droit 
2 demander aux citoyens de défendre par les 
mes leur patrie. Il n'a pas entendu approuver 
>bjection de conscience, mais seulement respecter 
. bonne foi de l’objecteur. 

Sous la pression ge l'opinion et par tradition 
ationale, par l'influence religieuse aussi,. leurs 
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gouvernements ont compris que l'impératif d’une 
conscience loyale était toujours respectable, que la 
contrainte spirituelle était toujours répréhensible et 
que le respect de la liberté essentielle de l’homme 
profitait finalement à la nation plus que des gestes 
sans âme extorqués parila violence ou la peur. 


Nous pensons que l'Amérique et l'Angleterre, 


en exemptant pendant la dernière guerre des 
dizaines de milliers de leurs sujets du service 
militaire, ont obéi à des motifs nobles et spirituels. 
En le faisant à un moment où se jouait l'avenir 
même de la civilisation chrétienne et de la liberté, 
ils ont montré héroïquement leur foi en cette liberté 
pour laquelle ils combattaient par ailleurs. 


- Leçons de droit naturel. T. IX : La famille, par 
JAGQUES LECLERCQ. 3% édition revue et corrigée. — 
Vol. 15 X 23 cm., 484 pages, 1950. Ed. Wesmael- 
Charlier, 69, rue de Fer, Namur (Belgique). 

Jamais les études sur la famille n’ont été aussi 
nombreuses qu’aujourd’hui. Elles témoignent de la 
réaction contre lindividualisme qui, depuis le 
Xvinre siècle, avait commencé à désagréger la famille. 
Mouvement de retour au droit naturel, dont il y a 
quelques dizaines d’années encore les catholiques 
semblaient être à peu près les seuls et les derniers 
défenseurs. Mais les faits, plus forts que les théories, 
ont dissipé bien des illusions. Par ailleurs, dans ce 
domaine plus que dans tout autre peut-être, on cons- 
tate l’influence des principes sur la vie. Le présent 
ouvrage de Jacques Leclercq, professeur à l’Univer- 
sité de Louvain, constitue une véritable somme de 
la famille. Une somme, c’est-à-dire ni une encyclo- 
pédie ni un ouvrage de réflexion pure, mais une 
synthèse solidement basée sur le réel. La troisième 
édition — la première était de 1932 — a bénéficié, 
notamment dans sa partie psychologique et socio- 
logique, des recherches les plus récentes, et prend 
position vis-à-vis des problèmes les plus actuels. 
Tous les aspects de la réalité familiale et des ques- 
tions connexes y sont étudiés : aspect philosophique, 
psychologique, sociologique, ethnologique, historique, 
pédagogique, moral, religieux. Clarté, lecture agréable, 
équilibre, sain réalisme, souci du concret, vaste 
information et solidité des principes, autant de qua- 
Mités qui en font un livre de valeur, et accessible 
à tout lecteur cultivé. Qui le possède en “possède 
beaucoup d’autres. Voici les titres des chapitres 
Les principes de l'institution familiale; Nature et 
conditions du mariage ; La chasteté, vertu gardienne 
de la famille; La morale du droit à l’amour ; Le 
problème de la natalité ; La femme dans. la famille 
et dans la société ; L'enfant dans la famille et dans 
la société. L’ouvage se termine par une bibliographie 
et des tables, notamment une table analytique des 
matières. 


_ Religieuse dans le monde : Marie Chavigny, par le 
R. P. HuLIN, Eudiste. — Un vol. de 72 pages, 125 fr.; 
port, 30 francs. Maison de la Bonne Presse, 5, rue 
Bayard, Paris, VIII. C. c. p. 1668. 

Après avoir présenté la Société du Cœur de Marie, 
dont Marie Chavigny dirigea longtemps le groupe de 
Paris, l’auteur aborde tout de suite la jeunesse et 
la vocation de Mlle Chavigny. Entrée dans la Société, 
elle en devient assistante, puis supérieure à la fin de 
1932. En de larges extraits de sa correspondance et 
de son. journal, l’auteur montre ses principes de 
conduite et de formation, sa sollicitude pour les 
Sœurs, son zèle des âmes, sa bonté. Puis il étudie 
ses vues sur la Société et, dans une deuxième partie, 
la vie intérieure profonde:et-édifiante de Marie Cha- 
vigny. Ce petit livre ravivera l'esprit surnaturel des 
lecteurs et des lectrices, parmi lesquels l’auteur 
souhaite que beaucoup soient attirés par la Société 
du Cœur de Marie, } 


(l 
Puberté et’ sexualité (Cahiers Laënnec, n° 1, 1950). 
— Un cahier double couronne de 48 pages, 125 francs. 
P. Lethielleux, 10, rue Cassette, Paris, VIE. 

Devant certaines théories tendancieuses visant 
à abolir tout jugement moral sur les actes sexuels 
des adolescents, sous prétexte de refoulements pos- 
sibles, les médecins catholiques belges et hollandais 
ont voulu définir l’attitude qui devait être la leur. 
Le professeur Prick, de Nimègue (Hollande), traite 
de la masturbation chez l’adolescent, en des pages 
s’adressant aux éducateurs comme aux médecins. Le 
professeur Ellerbeck, de N'imègue, étudie les aspects 


psychologiques de la crise sexuelle, comment la® 
position erronée de certains psychiâtres conduit . 


l’adolescent à dissocier pour l’avenir la fonction 
sexuelle de la « forme » de l’amour. Enfin, le 
R. P. Snoeck, professeur de théologie morale à l’Uni- 
versité de Louvain, situe la crise de sexualité juvé- 
nile sur le plan de la responsabilité. Il dégage les 
principes chrétiens et montre comment, dans l’évolu- 
tion de l’adolescent, ils libèrent en lui les forces 
positives nécessaires à une maturité d’adulte. 


Nefs et clochers : Saint-Louis-en-l’Ile, par MARIE- 
AGNÈS ROBBE, et Les églises de/Bourbonne-les-Bains, 
par le Dr HENRY RONOT. — Une plaquette de 24 pages 
sur papier couché ; nombreuses illustrations en 
simili-gravure. Prix, 75 francs. Aux Editions du Cerf, 
29, boulevard de Latour-Maubourg, Paris, VIE. 

Ces deux brochures seront, pour les nombreux 
visiteurs de cette église, un guide extrêmement pré- 
cieux, en même temps, par leurs fort belles hélio- 
gravures, qu’un document d’art. Cette collection « Nefs 
et clochers » fait connaître et aimer nos églises, par 
son cachet artistique et la qualité de ses notations 
historiques. JL est donc à souhaiter que beaucoup 
de curés suivent l’exemple de leur collègue de 
Saint-Louis-en-l’Ile et de quelques autres, et mettent 
à contribution l’excellente équipe de « Nefs et clo- 
chers ». 


Jean-Loup, par PIERRE CROIDYS, — Un vol. de 
208 pages, 125 francs ; port, 30 francs. Maison ce la 
Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris, VIII. C. ©. p. 
1668. 

Né de père et de mère inconnus, Jean-Loup, 
pupille d’un orphelinat, est lowé comme valet par 
le vieux Rambert, maître avare et dur, dont la 
femme, plus humaine, s'attache au jeune homme. 
Jean-Loup a rencontré Bernadette et commence à 
lJ’aimer. Cependant, un mauvais garçon du village, 
Julien, a décidé d’épouser la jeune fille et se met 
à détester le nouveau venu qui la rencontre trop 
souvent. Une querelle survient entre les deux rivaux, 
qui se termine tragiquement. Mais tout s’arrange, 
bien entendu. L'auteur a réussi à faire vivre des 
personnages attachants, bien campés et bien étudiés, 
dans le cadre admirable de la montagne provençale. 
Le récit plein de sensibilité et d’intérêt classe ce 
roman parmi les meilleurs de la collection 
« Etoiles ». 


y 


NARC SANGNIER | 


La mort de Marc Sangnier, survenue à Paris Le 
28 mai dernier, à eu un profond retentissement 
dans les milieux intellectuels, politiques et sociaux. 
La presse à rendu un émouvant hommage à cet 
homme au grand cœur qui fut un apôtre (1). 


Une vie 


L’aube (2), dès le lendemain, a retracé ainsi la 
carrière du disparu : k 


Marc Sangnier, qui vient de mourir, était né 
le 3 avril 1873, à Paris. Fils: et petit-fils d'avocat 
(M Lachaud était un de ses grands-parents), il 
fit ses études au collège Stanislas où il édita une 
feuille d'étudiants : La Crypte, qui préfigure 
déjà la vocation d’apôtre du catholicisme social 
qui sera la sienne. Cette vocation est :confirmée 
plus tard par la fondation du Sillon, mouvement 

de formation démocratique. ; 

Un premier penchant l’entraîne vers les sciences. 
Il entre à Polytechnique en bonne place. Mais il 

ése sent de plus en plus attiré par les problèmes 
sociaux. Il parle déjà de sa « mission ». Il orga- 
nise des réunions au cours desquelles il propage 
sa foi chrétienne et démocratique. Pour lui, la 
transformation de la société suppose une trans- 
formation préalable des hommes, d’où la néces- 
sité de < former une élite éclairée et courageuse 
susceptible de remplacer les fausses élites et de 
devenir une classe dirigeante digne de son rôle ». 


= « L'âme commune. » 


“ 


Malgré le climat créé par Paffaire Dreyfus, Marc 
Sangnier réussit à intéresser tout d’abord, à 
enthousiasmer ensuite une foule de disciples 
venus. d'horizons politiques divers, souvent 
opposés, attirés, puis séduits par l’idée de «€ l’âme 
commune » lancée par ce jeune étudiant éloquent 
et pur. Des cercles d’études pour ouvriers naissent. 
Les Congrès se succèdent. La question sociale est 
posée sur un plan nouveau. Un journal hebdoma- 
daire, L’Eveil démocratique, vient, en 1901, 
appuyer l’action du Sillon, suivi, en 1905, par le 
quotidien La Démocratie. Le mouvement grandit, 
amenant conversions et oppositions. 


Avec une généreuse humilité. 


En 1910, le Pape Pie X condamne le Sillon dont 
le fondateur s’incline immédiatement -avec une 
généreuse humilité, mais un pont avait été jeté 
entre le catholicisme et la gémocratie jusque-là 
séparés par tant d’incompréhensions. 

Nullement abattu, Marc Sangnier 


fonde la 
Ligue de la Jeune République, où 


il continue 


_ à proclamer la nécessité de réaliser la pleine jus- 


tice sociale. « Il n’y à ni ordre ni paix, disait-il, 
uand une classe subit l’oppression d’une autre 
classe. » : / 

La guerre de 1914 interrompt la publication de 


. (1) Ce dossier était à 
plaquette contenant 
prononcés 
Sangnier. 


l'impression quand a paru une 
le texte des principaux témoignages 
ou écrits à l’occasion de la mort de Marc 
Nous soulignons volontiers cette plaquette aux 


lecteurs désireux de compléter la documentation que nous 


donnons ici. D’une présentation élégante, elle est illustrée 
de, belles photographies et du fac-similé d’un autographe. 
Elle est en vente Chez M. J. Gemachling, 37, rue de Lille, 
Paris VIle (c. ‘ce. p. Paris 1764-52), au ‘prix de 250 francs 
franco. . É 

(2) Les sous-titres sont de notre confrère. 


la Démocratie. Marc Sangnier va faire son devoil 
de soldat et le fera bien. En 1918, il est charg 
d’une mission auprès de Benoît XV. | 

En 1919, il est élu député de Paris et, tot 
de suite, il plaide la réconciliation des peuple: 


sieurs milliers de jeunes gens de toutes nationäl 
lités dans sa propriété de Bierville. En 1930, 
introduit en France le célèbre mouvement dél 
« Auberges de jeunesse ». 


Contre le racisme. 


Jusqu'à la guerre de 1940, il prend une par 
active à la lutte contre le racisme et Pantisé| 
mitisme. Sous l'occupation, il est arrêté par li 
Gestapo, avec plusieurs membres de l’imprimeri| 
de la Démocratie et interné à Fresnes. Dès l!| 


Libération, il est élu président -d’honneur dil 
Mouvement républicain populaire, dont il es 
incontestablement le père spirituel. I] .est él 


député de Paris le 22 octobre 1945 et sera tou 
jours réélu depuis. 

Le 16 novembre 1946, il est fait commandeu 
de la Légion d’honneur et c’est François Mauria{ 
qui lui en remet les insignes, en présence d 
MM. Georges Bidault, Francisque Gay et Mauric 
Schumann. 

Depuis, son état de santé le contraint à s’ef 
facer progressivement de la vie politique, maisk 
comme l’a dit M. François Mauriac, « il avait € 
le bonheur de voir l’immense moisson jaillir d 
sillon creusé il y a tant d’années ». 3 


A l'annonce de sa mort 


A l'annonce de la mort de Marc Sangnier, pert 
particulièrement douloureuse pour le M. R. P. don 
il ‘était, suivant les termes mêmes de l'aube, mieux 
que le président d'honneur en titre, le véritabléi 
& père Spirituel >», M. Georges Bidaul{ a fait à 
journal (2) la déclaration suivante : « 


«. Cest avec un immense chagrin que j'apprends 
ce jour de Pentecôte, que Marc Sangnier nous 2! 
quittés. AE : 

Une grande flamme qui a { 
quante ans toute l’histoire d’un grand Mouvement! 
de pensée et d’action $’est brusquement éteinte et\ 


Au moment où nous devons nous séparer de 
celui qui fut l’initiateur, nous comprenons mieux! 
encore la place qu’il a tenue, l’importance du rôle! 
qu’il à joué, la grandeur d’une action poursuivie! 
à travers les bons et les mauvais jours, toute sa! 
vie, et dont nous garderons la mémoire avec fidé- 
lité toute notre vie. » à 


Dans le meme numéro, 
a dif son émotion : 
« Cette âme qui, 


tant d’autres, ne 
quittera jamais. 


M. Maurice Schumann 


depuis soixante ans, en éveilla 
Peut pas nous quitter, ne nous 
; . Mardi dernier, après avoir 
embrassé Marc, Je savais que ses yeux ne me ver- 
raient plus. Sa voix, pourtant,-n’avait pas changé, 
ni sa douceur. obstinément naïve, -ni son art d’être 


(1) L'aube du 29 mai 1950. 


t de rendre heureux. Mais son corps, hélas ! 
 démentait irréparablement l'impression rassu- 
rante que laissaient ses propos. Ét nous, qüi lui 
devions tout, avions envie de lui dire cette phrase 
que, telle quelle, nous n’oserions jamais mur- 
_murer à l'oreille d’un autre mourant : « Reste 
avec nous, car le jour va finir ! » 

__ Quand les soldats de Bonaparte entrèrent à 


. Venise, ils avisèrent le livre de pierre que le lion 


de saint Marc tient entre ses pattes. Quatre mots 
y étaient gravés : Tibi, Marce, Evangelista meus… 

rois autres mots les remplacèrent aussitôt : 
.« Liberté, égalité, fraternité. » Les  Vénitiens 
_n’osèrent pas dire que les Français avaient pro- 
fané la statue. Ils se contentèrent d’aller répé- 
tant que le lion avait tourné la page. 

Or, cette désinvolture allait bientôt, pour d’in- 
_nombrables cœurs, se métamorphoser en une 
angoisse, souvent en un divorce, dont seul Marc 
-Sangnier devait les libérer vraiment. 
++ Par la parole et par la soumission, par le 
silence et par le témoignage, il nous montra qûe 
le livre était un et qu’il fallait apprendre à le 
serrer tout entier sur sa poitrine. 

- Dans un monde truqué, parmi des nations -et 
des hommes déchirés, l’amour, en lui, jusqu’au 
_bout, fut plus fort que la haine. 

. Cette nuit, hélas ! la peine est plus forte que 
 Pamour. » 


. Quelques colonnes plus loin, or pouvait lire ces 
paroles de M. Daniel Mayer, un des leaders du 
parti socialiste. : 

« Tous les démocrates, tous les hommes de cœur 
apprendront cette mort avec une profonde tris- 
tesse. 

- Quelle que soit la philosophie dont on se réclame, 
on ne peut que s’incliner devant la vie, tout 
entière consacrée au service du bien public, pleine 

du sens social le plus élevé et le plus généreux, 
de celui qui fut le fondateur du Sillon. 
| Après la mort d’'Emmanuel Mounier, c’est là un 
deuil cruel pour le monde chrétien auquel je tiens 
à m'’associer. » 


C’est le jottr même de la mort de Marc Sangnier, 
en ce dimanche de Pentecôte 1950, que prenait fin 
à Paris le XLII Congrès national du parti socia- 

liste. Au cours de la séance de nuit, M. Guy Mollef, 

interrompant le débaf de politique générale, 
-annonça aux congressistes le décès du fondateur 
du Sillon qui, dit-il, « était un petit peu l’ur des 
nôtres pour Sa lutte contre l& misère et pour la 
paix, et son esprit d'indépendance » (1). 

A ces paroles, l'Assemblée, debout, obServa une 
minute de silence à la mémoire de Marc Sangnier, 
et il fut convenu qu'une délégation de la S. F. I. O. 
assisterait aux obsèques du leader démocrate-chré- 
tien. 

Un hommage identique lui fut rendu à la séance 
de clôture du XXVI° Congrès national de la 
FO:C 
/ Parmi les autres déclarations publiées par 
l'aube, citons encore celle du pasteur Emmanuel 
de La Gravière, plus particulièrement caractéris- 
Hique (2) : °°" 

— En me recueillant, ce matin, près de Marc 
Sangnier, j’ai tenté d'évoquer un peu de ce que 
je lui dois : : ; 

L’enthousiasme, la Joie de servir, la possibilité 
de maïntenir des valeurs d’âmes que générale- 
ment la vie publique étouffe ou éteint et que notre 
bienheureux ami avait su — même au Parlement 
— porter à leur plus haut degré de rayonnement, 
jar-dessus tout Fincomparable bonheur du travail 
raternel. 


. 


(1) D’après le Populaire du 30 maÿ 1950. , 
ne (2) D’après l’aube du 31 maï 1950. ; 
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Nombreux sont ceux de ma famille spirituelle 
( éprouvent aujourd’hui cette gratitüde 
immense. 

.Sur la route de l’unité chrétienne, les théolo- 
giens sont tenus sans doute d’avancer prudem- 
ment. Là, comme partout, Marc Sangnier a été 
un précurseur, un inspirateur, j'ose dire un pro- 
phète. 

- Ce n’est pas la moindre dette que nous ayons 
à son égard ; il nous a aidés à nous engager 
sur le chemin d’espérance, à l'aboutissement 
duquel il n’y aura plus d’hérésie ni d’anathème. 


Parallèlement à l'aube, le Monde a recueilli les 
impressions de plusieurs personnalités présentes à 
Paris au moment de la mort de Marc Sangnier. 
Il les « fait connaître dans son numéro du 30 mai 
1950. Nous reproduisons in extenso : 


M. Georges Bidault. 


« Une grande voix s’est tue qui s'était mise au 
service de toutes les causes généreuses et qui con- 
tinue d’émouvoir à travers l’épaisseur des années 
ceux dont elle a bouleversé la jeunesse, nous a 
dit M. Georges Bidault. En perdant Marc Sangnier 
la France perd lun des hommes qui avaient le 
plus fortement: contribué à Ia rénovation de 
toutes les conditions de notre vie publique. Ce 
grand éveilleur d’enthousiasmes s’en est allé dans 
la sérénité en ayant pu voir que le sillon tracé 
par lui avait profondément labouré sa terre natale 
et tout l’univers. » é 


M. Daniel Mayer. 


« Marc Sangnier était un grand démocrate et 
un grand Français, nous a déclaré M. Daniel 
Mayer. Il disparaît à l’heure où le rêve de sa jeu- 
nesse -— Ja réconciliation du christianisme et de 
la democratie — est en train de s’accomplir par 
’existence d’un grand mouvement issu des com- 
bats de la Résistance : le Mouvement républicain 
populaire. Tous les démocrates, tous ceux qui, 
comme lui, ont un sens social profond et l’amour 
du peuple, ressentiront cette perte avec une tris- 
tesse profonde. » 


M° de Moro-Giafferri. 


& J’éprouve le plus grand chagrin, nous a dit 
&e matin M° de Moro-Giafferri. J'avais pour Marc 
Sangnier une affection très vive. C'était une âme 
généreuse el douce, un cœur plein de bonté et 
d’instinct fraternel., Je l’ai admiré le premier jour 
de notre rencontre. Il venait de faïre une confé- 
rence dont l’idée maîtresse contenait en germe la 
pensée du Sillon. Cette pensée ne fut jamais la 
mienne. Mais comment ne pas en être séduit ? Il 
y avait dans ce polytechnicien toute la flamme 
des apôtres. On songeait à François d’Assise et 
un peu à Lamennais, Personne mieux que lui n’a 
traduit les révoltes de la foi contre le phari- 
saiïsme….. » 


M. Louis-Martin Chauffier. 


« Pour les catholiques de mon âge qui sor- 
tions du collège quand le Sillon fut condamné, 
Marc Sangnier a été le triple et inoubliable 
exemple. Il a déclenché le grand mouvement du 
catholicisme social qui a maintenu la religion aw 
pas du siècle. Engageant l'Eglise au delà des 
risques que celle-ci voulait prendre, la hiérarchie 
l’a condamné. Condamné, il s’est soumis. Soumis, 
il a persévéré. À la condamnation a succédé la 
bénédiction. 

Telle est la leçon de sa carrière et de sa vie. 
L'élément vivant, audacieux, apostolique de la 
religion, c’est la communion des fidèles, maïs res- 
pectueuse des cadres traditionnels qu’elle entraîne 
ainsi dans son mouvement, » 


% 
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. L'hommage devant le Parlement 


Voici le texte de l'éloge funèbre prononcé par 
M. Edouard Herriot, président de l'Assemblée 
nationale, à la séance du 30 mai, et écouté debout 
par les députés, le président du Conseil let les 
membres du gouvernement : 


L'’adieu du président Herriot (1). 


Nous avions accoutumé de le voir à son banc, 
au premier rang de cette Assemblée, calme, 
attentif, amène. S'il intervenait dans les débats, 
dans cette maison où la charité n’est pas en excès, 
c'était pour apporter des propos amitié, des 
paroles de conciliation. Il avait depuis quelque 
temps disparu. Et, brusquement, un jour de Pen- 
tecôte, nous apprenons que cet apôtre est mort. 

Lorsque l’on remonte aux origines de sa pensée, 
on est frappé à la fois de la variété de sa con- 
naissance et de la précocité de son apostolat. Con- 
firmée par d’éclatants succès scolaires, sa culture 
est à la fois scientifique et littéraire ; il entrera 
à l’Ecole polytechnique, comme Gratry qui ensei- 
gnait justement la doctrine de l’unité de l'esprit. 
Et, dès le collège Stanislas, alors que les jeunes 
garçons de son âge se dispersent en des revues 
vaguement littéraires, il dirige une petite publi- 
cation, La Crypte, qui marque le début de sa pro- 
pagande et sur laquelle il a écrit de bien tou- 
chants souvenirs. 


Flamme oratoire. 


Même au régiment, le sous-lieutenant du génie 
Sangnier poursuit ses conversions ; il tient de son 
ancêtre Lachaud, dont, par bonheur, il ne par- 
tage pas les idées, une flamme oratoire qui 
échauffe et brûle. C’est avec son célèbre Sillon, 
fondé en 1894 (il a 21 ans), qu’il va toucher et 
bouleverser les consciences. Patiemment, comme 
un travailleur de la glèbe, il poursuit son défri- 
chement, les mains solidement fixées aux man- 
cherons de la charrue. Il reprend et développe le 
programme soutenu jadis par Lacordaire et Mon- 
talembert ou, plus récemment, par Albert de Mun. 
Il a d’ailleurs expliqué ses intentions dans un 
petit volume émouvant de sincérité. Il a formé 
sa conviction, non dans la poudre des biblio- 


thèques mais sous les arbres d’un vieux jardin 


de Paris, d’un de ces jardins qui ont eux-mêmes 
une âme. 


1 Modèle d'humanisme chrétien. : 


En 1910, le Pape Pie'X, ennemi du modernisme, 
condamne le Sillon. Pour nous, les contemporains 
de Sangnier, même appartenant à d’autres 
familles spirituelles, un tel fait rappelle lhis- 
toire de l’Avenir, au lendemain de la Révolution 
de 1830, et la fameuse Encyclique de 1832 dirigée 


contre le catholicisme libéral. Comme Lamennais, 


Sangnier fit sa soumission. Sa propriété de Bier- 
ville lui devint une sorte de La Chesnaie. Maïs, 
tandis que l’auteur des Paroles d’un croyant don- 


nait cours à son éloquente âpreté, se vengeait par 


le pamphlet, Marc, malgré le véhémence de sa 
parole, continuait avec tranquillité et méthode 
son .évangélisation, comme, jadis, le disciple de 
Paul. Il fondait la Jeune République. Il croyait 
et il disait que le progrès moral doit s’accomplir 
d’abord dans l’homme lui-même par l'autorité 
d’une conscience juste. Il combattait les phari- 
siens, ceux pour qui la vertu n’est qu’une osten- 
tation, les sépulcres blanchis, comme il s’en ren- 


contre dans tous les temps. Il conformait ses 


idées et ses actions au christianisme primitif, 
à celui qui se: présentait aux déshérités comme 
une espérance. S’il croit à la nécessité des élites, 
il n’admet pas la séparation en classes dont les 
unes domineraient fatalément les autres. Il veut 


(1) D’après l’aube du 31 mai 1950, Les sous-titres sont 
de notre confrère. 


« Documentation Catholique »=— Re = 720! | 


| nationale, M. Georges Bidault associa le gouver- 


la réconciliation. dans l’amour.: L'ensemble de &s 
vie et de son œuvre demeure un modèle d’hum: 
nisme” chrétien. On en trouve les éléments da 
ses journaux et non seulement dans le Sillo | 
qui laissera une trace lumineuse, mais dans lé 
quotidiens L’Eveil ou La Démocratie ou dans se 
nombreux discours, par bonheur conservés ei] 
d'importants volumes. / : | 

Nul n’a plus fait que lui pour abolir Ja bar] 
rière qui séparait l'Eglise de la République, poul 
dénoncer le sophisme -suivant lequel la religio 
doit être le principal étai de la force temporel 
ou de la richesse, L'Eglise elle-même est constil 
tuée en forme de république. Pour un esprit libr| 
à l’égard des uns et des autres, il y a des socia 
lismes plus savants, il n’y en a pas de plus pex 
suasifs que celui de l'Evangile, 


Loger des anges. 


mc A 


C'est à d’aussi hautes sources que Marc Sa 
gnier avait puisé son amour de la paix. Certes] 
il était un sévère patriote ; il le prouva dans li 
première guerre mondiale. Mais le conflit terminé 
il se livre à sa volonté de réconciliation. Il vou 
drait convertir les Allemands eux-mêmes ; soi} 
domaine de Bierville devient une sorte de terr 
d’asile pour ceux qui croient possible l’instaura 
tion d’une véritable fraternité humaine, Il sd 
dépense contre les diverses formes du racisme} 
contre l'antisémitisme dont il a vu les ravages 
Il a l'horreur de la tyrannie. Son humanism 
chrétien exige que toutes les formes de l’action 
s’accomplissent dans la liberté. Ici même, i 
essayait toujours, non de provoquer les passionsk 
mais de les apaiser. Député de Paris, il ne s’esi 
jamais servi de son mandat qu'avec des intention 
hautement morales. Il applique ses principe 
dans ses créations. Il ouvre les Auberges de 1 
jeunesse, pour obéir à l’Epître aux Hébreux 
« N'oubliez point l’hospitalité, car c’est par elle 
que quelques-uns ont logé des anges sans lé 
savoir. » 2 


Ame évangélique. 


Le deuil est grand parmi ses disciples, dans lé 
parti qui le considère à juste titre comme so: 
fondateur. Le rôle de Sangnier a été considérable 
dans la formation de ces importants groupement 
qui, en divers pays, travaillent à unir l’idée reli 
gieuse et le devoir social. La ‘diffusion de cette 
formule, son accès au pouvoir marquent ur des 
caractères du temps présent. En cela, Marc San 
gnier aura joué un rôle historique. Mais c’est pou 
nous tous que sa vie et son action demeurent un 
exemple. Ayant respecté les opinions de tous, ill 
mérite et obtient le respect de tous. Les bons 
Français n’oublient pas qu’il a souffert, lui aussi 
sous Ponce Pilate, et que, résistant, il fut internéël 
à Fresnes. Toutes les familles spirituelle du. pays! 
français et d’autres peuples confirmeront l’hom 
mage que nous adressons aux siens, à sa veuve, 
à ses enfants. Elles saluent avec nous cette âme 
évangélique, ce cœur pur, ce haut esprit, » | 


Le gouvernement s'associe à .’éloge (1). 
FA 


A ces nobles paroles du président de l'Assemblée 


| 
| 


nement fout entier. Il le fit en ces termes : 


Le gouvernement, dit-il, s’associe à l’'émouvant! 
hommage que le président de l’Assemblée natio- 
nale vient de rendre à Marc Sangnier. Aucun de! 
ceux qui ont connu ou seulement approché celui! 
qui vient de nous quitter, sur quelque banc qu’il! 
puisse siéger, n’aura pas entendu sans émotion! 
et sans chagrin, mais aussi sans gratitude, le 
rappel fait en termes si élevés, d’une vie qui 
a volontairement négligé d’être üne carrière. ! 

Un grand nombre d'hommes, dans le pays, dans! 


(1) D’après l’aube du 31 mai 1950. Le a | 


265 — | 


les Assemblées et au delà des frontières, ont reçu 
de celui qui vient de disparaître l'impulsion ini- 
tiale qui les a engagés, Une postérité spirituelle 
immense, qui a peut-être débordé les limites de sa 
propre espérance, s’est levée sur les pas de l’infa- 
tigables semeur. Au cours d’une vie où l'épreuve 
lui fut moins ménagée que la récompense, Marc 
Sangnier n’a pourtant jamais connu le découra- 
gement. Sa cause lui suffisait, qui était de paix, 
de justice et de fraternité. 

Je ne crois pas pouvoir mieux honorer sa noble 
mémoire qu’en redisant, après lui, les mots par 
lesquels il a rassemblé, résumé pour le peuple 
qu’il a aimé et servi, le Sermon sur la montagne : 
« L’amour est plus fort que la haine. » 


Le discours des obsèques 


Les jobsèques de Marc Sangnier ont été célé- 
brées à Notre-Dame de Paris le 1“ juin, ex pré- 
sence de Mgr Feltin, qui donna l'absoute, et de 
nombreuses personnalités religieuses et politiques, 
françaises et étrangères. Sur le parvis de la cathé- 
drale, M. Georges Bidault a prononcé le discours 
suivant (1) : 


« Le gouvernement de la République incline 
l'hommage de son respect et de sa tristesse devant 
le cercueil de Marc Sangnier, en qui il salue un 
serviteur intrépide d’une paix et d’une justice 
également fraternelles au peuple. 

Celui dont la disparition endeuille, bien au delà 
des limites de la formation politique dont il était 
Phonneur, tant d'amis épars à travers les familles 
spirituelles de la France n’a jamais cherché, sa 
vie durant où il rencontra cependant bien des 
contradictions et des traverses, qu’à servir, de 
toutes les richesses d’un cœur magnanime et d’un 
verbe admirable, ce qui était à ses yeux le bien, 
le vrai, le juste. 

T1 n’a point eu d’ennemis parmi ceux qui l’ont 
connu. La permanence d’une fidélité sublime à 
l’idéal qui anima sa vie a fini par vaincre — 
hélas ! ce fut au seuil du tombeau — les préven- 
tions, les préjugés et jusqu’à l'indifférence, 

La grande vie qui vient de s'achever ne s’est 
jamais souciée d’avantages matériels : Marc San- 
gnier, né aux approches de l’opulence, est mort 
dans le dépouillement total. Il ne s’est jamais 
soucié du succès de l'instant ; l’apostolat auquel 
il s’était consacré valait pour les siècles. Aussi 
honorons-nous, dans la mémoire d’un des plus 
nobles Français, un homme qui, ne les ayant pas 
recherchés, n’a recueilli ni les ‘pouvoirs, ni les 
titres, ni les biens. Ce qu’il a recherché avec 
passion et servi avec éclat c’est, je le répète après 
lui, le royaume de Dieu et sa justice. 

Nous voici réunis sur ce parvis illustre de Notre- 
Dame de Paris. Et voici qu’il nous a quittés, mais 
il n’est pas séparé de nous, parce que nous gar- 
dons sa pensée, son exemple et nous nous sou- 
venons de son courage. Il n’est personne, même 
parmi ceux qui se croient le plus éloignés de 
son esprit, qui ne doive, dans le temps où nous 
sommes, quelque chose à l’action qu’il a conduite 
sans souci d’être récompensé, mais sans renon- 
ciation à convaincre. 

Dans le deuil qui nous atteint, après un autre, 
tout récent, c’est un sentiment de solitude qu’é- 
prouvent ceux que les coupes sombres de deux 
guerres et les coups répétés de la mort com- 
mencent à priver d’aînés. 

Mais celui que nous pleurons m'était pas seu- 
lement un aîné, c'était un ami, il se voulait un 
‘amarade. 


« Quand la foudre tomba sur le Sillon… » 


Jusqu'au dernier jour, son cœur est resté jeune, 
son cerveau est resté clair. Aucune tentation ne 


(1) D’après l'aube du 2 juin 1950. Les sous-titres sont 
ju journal. 
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lui vint jamais de revenir sur ce qui avait été 
la ligne droite de sa vie. Quand la foudre tomba 
sur le Sillon, il donna à ses adversaires et au 
monde une leçon d’humilité et de fidélité à lui- 
même, qui est un inoubliable et rare exemple, 
la subordination du sens propre à la loi à laquelle 
on s’est proclamé soumis. La vie continua, et, 
incapable de découragement, Marc Sangnier pour- 
suivit à Ja fois dans la discipline et dans la 
liberté la tâche qu’il s’était assignée. Il: sortit 
plus grand de lépreuve qui aurait brisé l’or- 


‘gueil, mais qui n’atteignit pas, dans sa volonté. 


d’agir, l’homme intrépide et simple qu’il a tou- 
jours été. 

Ses compagnons à cheveux blancs et ses dis- 
ciples imberbes contemplent ‘aujourd’hui tout ce 
qu’ils lui doivent, l’éblouissement des grands jours 
du Sillon, la Jeune République, l’action pour la 
paix, le Mouvement républicain populaire au soir 
de sa vie. Ailleurs, à droite et à gauche, tant 
d'hommes lui auront dû au moins de. changer 
leur manière de poser les questions ; ce sont tous 
ces souvenirs qui se lèvent devant ses yeux, dans 
une lumière d'Evangile et qui font penser que 
personne, sans doute, dans cette assistance, ne 
Marc Sangnier 
n'avait pas vécu, ni parmi ceux qui ont partagé 
avec toutes ses pensées son généreux et jinou- 
bliable effort, ni parmi ceux qui sont venus trop 
tard pour le connaître au moment où il était 
pour les uns un chef bien-aimé et pour d’autres 
un adversaire méconnu : ceux-là même qui n’au- 
ront été que des témoins distants de son exemple 
m’auraient pas, sans doute, la même vision des 
rapports spirituels et politiques si Marc Sangnier 
n'avait pas, un jour, croisé leur route. 


« Il a profondément marqué son temps... » 


N’ayant rien demandé, il a beaucoup obtenu : 
je ne sais si c’est plus ou moins que ne l’espé- 
rait son rêve, que nous saurons garder et chérir, 
mais plus, en tout cas, que la folie des sages 
ne l’eût imaginé à l’époque où ce jeune polytech- 
nicien .frondait de trop prudents usages. Lente- 
ment, péniblement, inlassablement avec cette 
admirable éloquence qui était la sienne et avec 


-cette prodigalité du cœur qui lui appartenait en 


propre, il a profondément marqué son temps. Il 
me semble qu’au pied de la cathédrale de notre 
plus ancienne et plus glorieuse histoire, la fierté 
désolée qui entoure son. cercueil est le témoi- 
gnage qu’il n’a pas lutté en vain. La pensée fon- 
damentale de Marc Sangnier a été, dès les pre- 
miers jours et jusqu’à la dernière heure, de 
rompre l’incompréhension séculaire qui existait 
entre la croyance chrétienne et une partie impor- 
tante du peuple. 


« L'amour est plus fort que la haine. » 


Je souhaite que son esprit continue d’inspirer 
les uns et les autres, afin que nous comprenions 
tous qu’il est possible de s'entendre entre gens 
qui aiment la liberté, qui servent la justice et 
qui se souviennent du droit. 

« L'amour est plus fort que la haine », ainsi 
chantaient Marc Sangnier et ses premiers com- 
pagnons ; il me semble qu’il n’y à pas d’autres, 
consignes avant l'éternel revoir, que vous pulis- 
siez nous adresser, cher Marc, que celle de rester 
fidèles à cette maxime que vous nous avez ensei- 
gnée, qui est vraie en tous temps, même dans 
les temps durs, et surtout, peut-être, dans les 
temps durs. : 

J’adresse l'expression ‘de ma profonde et res- 
pectueuse compassion à Mme Marc Sangnier, 
épouse admirable et silencieuse, associée de toute 
une vie, à vos enfants, à l’innombrable postérité 
de votre esprit, à tous ceux quüi, vieux et jeunes, 
sont plongés dans la peine parce que vous les 
avez quittés et dont la consolation, cher Marc, 
viendra de vous encore auprès du suprême Juge 
du bien et du mal, par le conseil de votre esprit 
d'ici, le jour où nous nous retrouverons. » 


plus quelle 
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Quelques souvenirs 


La Croix du 30 mai a salué, par, ur article ému 
de son rédacteur en chef, la belle figure de Marc 
Sangnier. Dans le même numéro, ces « Souvenirs 
Sur üne tombe » : 


Le 11 septembre 1904, le Sillon était reçu en 
audience par le Pape Pie X, à l’occasion d’un 
pèlerinage à Rome. Après la lecture, par Marc 
Sangnier, d’une adresse d'hommage au Saint-Père, 
celui-ci, ému par les paroles « remplies d’affection 
et d'enthousiasme », déclara : « Laïssez-Nous 
vous dire que Nous vous aimons et que désormais 
chacun de vous pourra Nous considérer non pas 
seulement comme un père, mais comme un ami. » 

Le Pape souhaïita à cette ardente jeuresse la 
vertu de force et une charité compréhensive : 
&« Que la charité du Christ règne donc entre vous 
et les autres jeunes gens catholiques de la France ! 
Hs sont vos frères, ils ne sont pas contre vous, 
mais avec vous. » 

; rs 

Le Sillon fut condamné dans une lettre adressée 

le 25 août 1910 à l’épiscopat français. Dans l’envoi 
du document, les cardinaux étaient expressément 
nommés ; ils étaient trois à cette époque. 
- L’histoire de cette lettre est trop complexe pour 
que nous la rappelions ici, Les formules doctri- 
nales avaient trouvé une expression littéraire 
d’une vigueur exceptionnelle qu'expliquent certai- 
nement la réaction contre la crise modernisté, 
mais peut-être aussi l’intérêt que des informateurs 
partisans avaient eu à décrire une situation plus 
périlleuse qu’elle m'était. 

Dès lé début, sont mises presque sur le même 
pied les théories du Sillon, avec les « doctrines 
des prétendus philosophes du xvnr siècle, celles 
de la Révolution et du libéralisme tant de fois 
condamnées ». 

Le grand reproche que la lettre adresse au Sillon 
était mérité par des excès de langage, la volonté 
d’être dans le courant des idées ; les appréhen- 
sions. devinrent tout à fait justifiées, quand un 
juriste s’avisa de mettre en formule et d’ériger en 


thèses ce qui, jusqu'alors, n’avait été qu’un mou- 


vement ferme et ondoyant à la fois. 

Le Saint-Père n’admet pas l’idendité entre catho- 
licisme et démocratie ; Phglise au service de la 
démocratie, « Son catholicisme ne s’accommode 


que de la forme du SORTE RESS démocratique, | 
e 


il inféode donc sa religion à un parti politique. » 
CR 


- Le Pape demande dont, le 25 août, la dissolu- 


tion du Sillon, il préconise la formation du Sillon . 


catholique. ER æ° k 

Un grand rêve évanoui ! Une force jeune brisée ! 
Quelle scra la réaction du mouvement «et de son 
chef ? 

Voici ce que nous lisons six jours plus tard 
dans la Démocratie du mercredi 31 août 1910 :. 


.< Nous serons fiers, quoi qu’il arrive, d’être jugés : 
dignes de souffrir pour Jésus-Christ. Même si Dieu : 


nous appelait à la plus horrible des épreuves et 
nous condamnait à voir un jour notre bonne 
volonté et notre loyauté mises en doute par son 
représentant sur la terre, Dieu aidant, nous n’en 


resterions pas moins soumis et dociles sous les . 


coups, offrant encore ‘au Christ et à son Eglise le 
don de notre cœur-saignant, mais toujours fidèle, » 


“ 


En 1938, j’assistais à une réunion du Sillon 
catholique. Un jeune militant avait fait je ne sais 

allusion à la condamnation, et Marc 
Sangnier, qui présidait la séance, de lui répondre 
tout simplement « Mon cher ami, le seul fait 
que l’on pût nous soupçonner de m'être plus fidèles 
intégralement à l’enseignement de. l'Eglise, méri- 
tait que nous fussions condamnés. >. 


« Documentation Catholique » = 


Ce jour-là, j’ai deviné de quelle qualité éta 
la foi de Marc Sangnier. Ce grand lutteur n’aval 
eu qu’une ambition : servir l’Eglise comme el} 
voulait être servie. En dehors de cette soumissio! 
il n’y a ni fidélité ni dévouement. 


La presse de province a publié, sous le titre! 
« Mort d'un apôtre », un très éloquent hommagk 
d'un socialiste, M. Jean Texier. L'aube du 31 mA 
er: a reproduit Les principaux passages que voici| 

La mort de Marc Sangnier, qui consterne tou 
ceux qui avaient pour cet homme, à la fois il 
simple et si pur, le respect qui est dû à ceu 
dont la vie est faite de dévouement à une nob} 
cause, doit être pour nous l’occasion de méd! 
tations. | 

S'agissant de la foi, rien ne m’autorise à parlé 
de celle qui animaït le chrétien qui sut si bie 
demeurer homme parmi les hommes. b |! 

Mais je veux parler de cette flamme qui, cueilli 
au « buisson ardent » et descendant des pentes € 
Sinaï, s’humanise en prenant le chemin de 1 
plaine et en visitant les campagnes et les faul 
bourgs ; cette flamme, portée par une jeunesse à 1 
fois ardente et grave, que révoltent l'injustice « 
la misère “et qui, avec son visage si franc et il 
net, apporte, au plus las comme au plus obscu: 
la chaleur de sa parole et de son aide. al 


« Cité harmonieuse. » 


En portant Marc Sangnier, au lendemain de 1 
Libération, à HAPRRSese d'honneur, le jeun 
« Mouvement républicain populaire » n’avait poi | 
pour autant le sentiment de recueillir un héritag4 
Marc Sangnier, à cette place, héritait de soi-mêm4 
car il assistait à l’apothéose d’une longue vie dl 
pionnier, entièrement consacrée à la constructio} 
de cette « Cité harmonieuse », dont parla jad1 
Péguy, où, sous le signe de la justice et du dro 
mieux que sous celui de la charité et de aumôn 
apparaîtrait enfin, les objections étant de part € 
d'autre résolues, la conciliation de là passion rép 
blicaine et de la foi chrétienne. SPECTRE 


Un « naïf ».. 


On a dit de Mare Sangnier qu’il était un naïi 
I n’est pas de plus beau compliment. Tous le 
apôtres sont des naïfs et c’est précisément là le 
force exemplaire. Oui, le fondateur du Sillon « 
de cet <« esprit ‘sillonniste », qui demeure vivar 
chez les meilleurs du M. R. P., ce Marc Sangnie} 
si semblable dans sa personne à un vieil ouvrie 
du faubourg Antoine, était véritablement u 
apôtre, 

| Sur les épaules. 

Je me souviens de l’avoir entendu, avant l’aut 
guerre, au Tivoli-Vaux-Hall, Rome avait, au déses 
poir des jeunes sillonnistes, condamné l’œuv 
du patron. ;L’apôtre était sans amertume appa 
rente. Il avait fait la part de ce qu’il considéra 
comme appartenant à Vlautorité de l'Eglise. 
parlait avec tant de chaleur et de conviction, ave 
une si noble inspiration qu’il était difficile de m 
point s’en trouver ému, L’auditoire, compos 
presque uniquement de jeunes, était splendid 
d'enthousiasme et de ferveur. A la fin de so 
discours, alors que retentissait le Chant du Sillor. 
un € Marc > rayonnant — bien qu’un peu incom 
modé par ce système de transport — fut charg 
sur les épaules de ses disciples et un cortège S’OL 
ganisa, d’une jeunesse portant sur son dos celul 
qui venait de l’élever au-dessus d’elle-même. 

Un dieu adoré dans des chapelles ? Non pas. 
car, par la vertu de cet exemple et de cette parole 
la grande famille du _Sillon était passionnémen 
citoyenne, ; ÿ 


Au quartier Latin. 5 | 


Je revois les bagärres que nous menâme 
ensemble au quartier Latin, lors de ce qu’0: 
a appelé « l’affairé Thalamas ». Ce "4 

4 
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qui, d’ailleurs, n’aura dû sa courte et médiocre 
célébrité qu’à nos bosses et à nos plaies, était 
accusé, par l'Action française, d’avoir insulté 
Jeanne d'Arc ! Les « Camelots du roy », conduits 
en bandes par Maurice Pujo et Marius Plateau, 
prétendaient manifester. Les jeunes du Sillon 
étaient à nos côtés, mélés à la Jeune Garde, et ils 
ne furent pas les derniers à marteler le crâne 
des trublions de l’A. F. 

. Pour nous, qui en étions restés au vieux cri 
d « A bas la calotte |! >» — car nous étions encore 
aux temps où l'imagerie bien pensante dotait 
Marianne de SE fourchus .— les garçons et les 
filles du Sillon étaient comme une révélation. 
Comment ? Des catholiques pouvaient être aussi 
républicains que nous ? Ils pouvaient descendre 
dans la rue à nos côtés pour rosser ces « roya- 
listes > qui, comme eux, allaient à la messe ? Ils 
itaient avec nous pour la justice sociale et: ils 
ne se rangeaient pas nécessairement du côté des 
patrons ? - 


Monde chrétien et vie moderne. 


… Cétait l’œuvre de Marc Sangnier, celle de son 
Sillon, de son Eveil démocratique, celle de cette 
Démocratie, dont. l’imprimerie fut, comme lui- 
même, durant l’occupation, au service de la Résis- 
ance et de la République. 

Je salue avec respect ce grand et noble disparu, 
le remerciant d’avoir jeté cette passerelle entre le 
monde chrétien et la vie moderne, eñtre une Eglise 
rajeunie et une jeune République. N 


Dans le Monde du 30 mai 1950,M. Remy Roüre: 
2 jugé ainsi l'œuvre accomplie par le Sillon : 


: Il. a été donné à Marc Sangnier de mesurer 
avant de mourir l’étendue du champ que sa pensée. 
+'ensemencé et la profondeur:du sillon creusé par 
sd charrue, Cest bien, en effet, de ce. premier 
sillon tracé il y a cinquante ans que date ce vaste 
mouvement de démocratie chrétienne qui a surgi 
surtout après les bouleversements des guerres 
mondiales et-les désastres de toutes sortes qu’elles: 
ont provoqués. Il fallait, semble-t-il, que.le monde 
fût Hyré aux fureurs du paganisme pour que 
fleürîit sur ses ruines ce rêve de justice sociale 
2t- dé fraternité terrestre fondé sur: l'égalité des 
hommes devant Dieu, qui paraissait si profon- 
lément oublié. La lutte continue -— finira-t-elle 
jamais ? Maïs du moins lapôtre de cet: idéal, 


eut-être irréalisable, a-t-il pu le voir s’amplifier, . 


se matérialiser, devenir une force considérable, 
’imposer-même à la tête des nations en dépit de 
outes les faiblesses que comporte un tel déve- 
loppement:° : PR 
- Sans doute avant Le Sillon ÿ avait-il un « catho- 
icisme social ». Les « Cercles d’études » d'Albert 
le Mun se rattachaiïent dans l’histoire à ce libé- 
“alisme que professaient Lacordaire, Montalembert, 
e P. Gratry, Lamennaïs. Il- s'agissait d’ <« aller 
us peuple », — et ce terme même indique un 
>aternalisme un peu hautain, si sincère et désin- 
éressé fût-il. Diffère-t-il beaucoup d’ailleurs du 
Sentiment qui poussait au même moment les 
« intellectuels > anticléricaux, qui se croyaient 
‘évolutionnaires, à fréquenter les « Universités 
sopulaires > ? : 
* Au Sillon, il y eut une autre âme. Il ne fallait 
lus <« aller au peuple », mais être le peuple, 
’intégrer dans un prolétariat qui affirmait peu 
\ peu sa puissance parfois aveugle. Il fallait, en 
somme, faire pénétrer les forces spirituelles du 
hristianisme et de l’Eglise au cœur d’un monde 
jouveau. Tentative audacieuse qui enthousiasma 
oute une jeunesse, mais qui devait fatalement se 
eurter à des obstacles. Ils furent malgré tout 
ranchis, et la démocratie chrétienne prit peu 
| peu sa place dans la vie politique et sociale 
le notre pays. La pensée de Marc Sangnier anima 
action du parti démocrate populaire, comme elle 
mime celle du M. R. P. « Cette âme, écrit dans 
’aube M. Maurice Schumann, ne peut pas nous 
quitter, ne nous quittera jamais. » Quand les sol- 


Fr 
", (3 


« la D. C. » 
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dats de Bonaparte entrèrent à Venise, rappelle 
encore notre confrère, ils effacèrent les quatre 
mots gravés sur le Livre de pierre de saint Marc 
par ceux de la devise républicaine : Liberté, Ega- 
lité, Fraternité. Marc Sangnier devait libérer les 
chrétiens de |’ « angoisse >» provoquée par ce chan- 
gement, 

Par le fait même est définie l’œuvre du chris- 
: une 
spiritualisation des aspirations populaires par le 
peuple lui-même. De là aussi l’étendue considé- 
rable de cette action. La démocratie chrétienne est : 
au pouvoir en Italie, en France, en Allemagne. On 
peut aller beaucoup plus loin. Cette pensée de spi- 
ritualité chrétienne, sous des noms différents, et 
même quand elle est laïcisée, domine, dans notre 
Europe tout au moins, et dans le monde occidental, 
le combat pacifique contre les retours du paga- 
nisme et de la raison d'Etat — des Etats déifiés 
qui règnent sur le troupeau des esclaves humains. 

Marc Sangnier a pu se tromper dans sa vie 
politique. Peut-être a-t-il fait trop de part au sen- 
timentalisme. Le parti dont il reste le maître spi- 
rituel peu commettre des fautes et en subir les 
conséquences. Il n’en reste pas moins que le fon- 
dateur du Sillon est à l’origine de ce grand mou- 
vement d'ordre international qui a contribué à 


, l'adaptation. de l'Eglise et du christianisme tout 


entier aux formes modernes de la vie sociale, 
et qui dirige, même si le monde en est inconscient, 
le rythme de ses aspirations les plus profondes. 

: re 


UH faut encore citer; parmi tant d’hommages et 
de témoignages dont l'aube s’est faite l'écho, les 
sotivenirs pathétiques de M. Etienne Borne « sur 
un épisode de la vie dé Marc >», la condamnation 
du Sillon (1) : 4 


En ces derniers jours.où la mort nous rendait 


. Marc Sangnier plus présent au-dedans de nous, un 


épisode de sa vie, le plus douloureux et le plus 
mystérieux, s’imposait- invinciblement à la médi- 


: tation de ses disciples, de ses amis, de ses cama- 


rades, trois mots qui, selon l’esprit de Marc, ont 

un seul et même sens : le 25 août 1910, la foudre, 
comme disait avant-hier Georges Bidault, tombait : 
sur Le Sillon de l’histoire. L’œuvre entreprise pour 
l'Eglise et'dans un amour fervent de l’Eghse était\ 


condamnée et rejetée par la plus hâute autorité 


de’ l'Eglise. Marc Sangnier et les siens acceptèrent 
le calice qui leur était ainsi tendu. Le Sillon dis- 
parut visiblement. Si le grain ne meurt... 

La lettre de Pie X redressait durement une 
erreur doctrinale dans laquelle le Sillon paraissait 
être tombé par la précipitation de la jeunesse ou 
l’excès de la générosité : l’adhésion aux valeurs 
démocratiques était, pour les sillonnistes, la suite 
logique de leur foi évangélique. Mais la démo- 
cratie, expliquait la lettre, est un système d’or- 
ganisation de la cité parmi d’autres possibles, dis- 
cutable et relatif comme tout ce qui est humain. 
Chose naturelle, elle ne saurait bénéficier d'aucun 
privilège surnaturel, car la foi chrétienne a un 
objet immuable, éternel, transcendant à l’histoire 
et elle s’accommode de bien d’autres options poli- 
tiques que celle qui conclut à la démocratie. Le 
« démocrate parce que chrétien » du Sillon impli- 
quait donc une confusion du temporel et du spi- 
rituel que le magistère pontifical, toujours sou- 
cieux de distinguer les choses de César et les 
choses de Dieu, se devait de dénoncer publique- 
ment et solennellement. 


ne 

Les apparences, certes, étaient contre le Sillon. 
Et pour dénouer le tragique malentendu il a fallu 
toute l’histoire d’un demi-siècle. Par démocratie, 
Marc et les siens entendaient tout autre chose 
qu'un régime politique ou une forme de gouver- 
nement objets d’une préférence partisane, mais 
une mystique de la personne humaine, de sa 


(1) Numéro du 4 juin 1950. 


À 


TO 


liberté, de sa dignité, qu’un chrétien, parce qu’il 
croit à l’Ââme et en sa destinée sacrée, ne saurait 
oublier dans ses engagements politiques et 
sociaux. Les censeurs du Sillon en étaient restés 
à Montesquieu et à sa distinction de plusieurs 
régimes, monarchiste, aristocratique, républicain, 
tous valables selon le temps et les lieux. 

Marc voyait plus profond et plus loin ; il avait 
fait face par une sorte d’instinct prophétique au 
plus grand danger qui allait menacer la civilisa- 
tion moderne, à limmoralisme politique qui 
relègue la justice et la probité dans les limites 
de la vie privée et prétend conduire les affaires 
publiques selon la raison d'Etat. Ce faux réalisme, 
animé par un mépris délibéré de l’homme, on 
le voyait poindre dans l’antidreyfusisme, « l’em- 
pirisme organisateur » de l’Action Française ; sous 
la forme du fascisme, du nazisme, du léninisme 
il allait répandre sur l’Europe la mort et la 
servitude. 

La démocratie du Sillon, c'était déjà, sous une 
forme insuffisamment élaborée et sans justifica- 
tions assez rigoureusement philosophiques, le 
personnalisme d'Emmanuel Mounier ou « la pri- 
mauté du spirituel » de Jacques Maritain. En 
parlant le langage de la démocratie et en la prati- 
quant jour après jour, les sillonnistes ne faisaient 
rien d'autre que de chercher un chemin qui mène- 
rait de la morale à la politique. L'entreprise était 
trop neuve pour être bien comprise. 

Les adversaires de la démocratie qui se sont 
montrés au xx° siècle et fort logiquement les 
ennemis  acharnés.à la fois des droits de l’homme 
et des libertés spirituelles se sont chargés de 
faire la preuve de la clairvoyance du Sillon qui 
avait eu ce tort peu pardonnable d’avoir raison 
trop tôt, selon l’esprit, et avant les confirmations 
de l’histoire. 


pt 
La lettre de 1910 reprochaït en outre au Sillon 
une sorte de religion du progrès et de foi étourdie 
dans l’avenir. Contre cette impatience révolution- 
naire, .elle faisait l’apologie des vertus de fidélité 
et de piété conservatrices : la vraie justice et le 


- vrai . bonheur, avançait-elle, ce sont les chré- 


tientés du passé qui en proposent l’image exem- 
plaire. Le devoir politique et social se confondrait 
dès lors avec une. volonté de restauration. Car les 
véritables amis du peuple ne sont autres, pour 
citer littéralement, que « les grands évêques et 
les grands monarques qui ont si glorieusement 
créé et gouverné la France ». 

: De tels textes étaient pour les sillonnistes 
l'épreuve la plus redoutable : on leur faisait grief 
dinféoder la foi avec la forme républicaine du 
gouvernement, de parler politiquement des choses 
spirituelles, et en même temps on évoquait avec 
complaisance le souvenir de l’ancien régime et on 
paraissait considérer comme l'idéal l’alliance du 
trône et de l’autel. 

Ici il faut mettre en cause, comme [a Croix 
a eu la courageuse objectivité de l’écrire, les infor- 
mateurs partisans, adversaires du Sillon, qui, pro- 
fitant de l’équivoque d’une trouble période, avaient 
réussi à faire passer dans la lettre de 1910 
quelques-unes de leurs idées réactionnaires ‘sans 
avoir la prudence de déguiser leur style. Si bien 
qu’il suffit des règles ordinaires de la critique 
littéraire pour déterminer l’origine de tel ou tel 
passage de la lettre. On était alors au plus épais 
de la crise moderniste ; parce qu’il se produisait 
des nouveautés, de fait insupportables, toute nou- 


. Veauté paraissait supecte, et un intégrisme poli- 


cier, qui relève du jugement de l’histoire, avait 
beau jeu pour médire et calomnier. La race des 
informateurs abusifs n’est d’ailleurs pas éteinte ;' 
mais le temps des grandS périls dogmatiques est 
HARISARt passé et leur crédit ne monte pas si 
aut. À 
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Tout semblait donc avoir été machiné pour 
pousser Marc à la révolte «et l’inviter à refaire 
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Lamennais. Quelques-uns en France- l’attendaieil 
avec une joie mauvaise, au tournant de ce draï| 
de conscience. Si, comme plus tard ceux de l’Af 
tion Française, le Sillon avait proféré un nj| 
possumus, ces malveillants aux aguets auraié| 
crié que l’esprit démocratique crée un vertige d’i 
discipline et d’anarchie destructeur, de toute coil 
munauté spirituelle, En se soumettant, en. accal 
tant de mettre un terme à l’expérience du SüllG] 
en s'appliquant à reconnaître la volonté de Di 
dans des apparences obscures et équivoques, Ma 
Sangnier, passant par la porte étroite de l’humilil 
et du sacrifice, était victorieux de l'épreuve ‘et 
ensemençait invisiblement un ,plus * profond 
plus fécond sillon que celui qu’il lui était désq 
mais interdit de labourer. Car souffrir pour 
qu’on aime est aisé à un cœur généreux ; ma 
souffrir par ce qu’on aime et entrer ainsi pi 
avant dans le mystère de la fidélité, c’est u 

expérience moins commune, et, à vrai dire, 
meilleure part réservée à un petit nombre 4 
prédestinés. 


Marc Sangnier avait déplu enfin parce q 
avant le temps de l'Action catholique, il avs 
inventé le type du laïque chrétien parlant « 
Dieu et témoignant pour le Christ, ce qui paraï 
sait être la fonction réservée des clercs. Aus 
n’était-il pas mauvais que le jour de ces obsèqui 
inoubliables, où la solennité même avait quelq 
chose d’intime et de recueilli, dans Notre-Da 
pourtant si libéralement et si légitimeme 
accueillante à ce héros de la foi, la chaire sacr 
demeurât muette, et que pour parler chrétie 
nement de la mort du Juste, pour évoquer 
Suprême Juge du bien et du mal, pour témoign 
devant le peuple des vérités éternelles, il y e 
sur le parvis un laïque engagé dans le tempor! 
et qui était le chef du gouvernement de la Rép 
blique. 


Et pour terminer, reproduisons ce « portra 
d'âme > que nous devons à M. François Maurid 
qui lui a donné cette simple légende : « Marc » (1 | 


J'écris ces lignes à Florence, au jour et à l’heu 
où Notre-Dame de Paris accueille sous ses voûte 
la dépouille de Marc Sangnier, Je ne puis m’un 
que par la pensée à l’immense foule de ses am 
qui tous sont ses débiteurs. Peut-être est-il dl 
jeunes catholiques pour s'étonner de l’importanc 
que nous attachons à cette disparition : c’est qu’i 
vivent en cette Année Sainte de 1950, alors. q 
toutes les nations affluent à Rome et acclame 
le Père commun, celui que sainte Catherine di 
Sienne appelait « le Christ en terre ». Chez nou: 
le président du Conseil, Georges Bidault, est 
fils spirituel de Marc Sangnier. Le syndicalisr 
chrétien est devenu assez puissant pour que il 
C. G. T. compte avec lui. L 

Ces jeunes catholiques ont peine à imaginer le! 
premières années du siècle : l’Eglise de Franc 
semblait emportée dans la débâcle de l’antidrevi 
fusisme : alors le président Loubet, visita: 
à Rome le roi d’Italie, ignoraït le Vatican avel 
ostentation. L’Eglise, en France, se séparait di 
VPEtat, et les Loges vidaient joyeusement le 
monastères. À cet assaut triomphant de la Maço 
nerie sur le plan politique, correspondait ui 
désastre d’un autre ordre : l’équivoque modernisti 
qui, sur le plan social et intellectuel, faisait appa 
raître l'Eglise comme l’ennemie des temps nou 
veaux, prisonnière de toutes les formules périmées 
enchaînée à tous les cadavres de l’ordre ancie 
Et. nous, adolescents demeurés fidèles, nous nou; 
répétions à voix basse les versets de Claudel (qui 
ie cite de mémoire) ii 
contre Vous : la science, la raison Et moi j 
Nous préférais comme un ami qui préfère so: 
ami... » 

Alors Marc Sangnier vint. J'avais 18 ans quan 


à 


(1) Article de tête du Figaro du 5 juin 1950. . ‘: | 
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je l’entendis pour la première fois. Il dégageait 
 PEglise des vieilles institutions politiques. Il nous 
rendait sensibles à notre responsabilité en tant 


que fils d’une certaine classe. Jusqu’alors, j'avais 


cru nos droits imprescriptibles. Marc Sangnier 
ouvrait mes yeux sur cette injustice établie dans 
laquelle nos parents avaient vécu, bien qu’ils 
_ fussent bons, sans en ressentir le moindre remords 
puisqu'ils n’en avaient même pas conscience. 

Ce qui a manqué à Marc Sangnier, ce fut une 
doctrine fortement liée. Tout était chez lui intui- 
tion, aspiration, mouvement du cœur. Maurras l’a 
emporté sur lui, pour un temps du moins, parce 
qu’il apportait un système cohérent de pensée, 
qu’il rattachaïit les privilèges de la classe diri- 
geante aux exigences de l’ordre et à l'intérêt de 
la nation, parce qu’il fondait en raison les pas- 
sions aristocratiques de cette classe et ses haines 
raciales, et enfin parce qu’il se servait à merveille 
des armes que lui fournissait le parlementarisme 
dégénéré de la Troisième République. Maurras 
rendait à ses disciples bourgeois cette bonne con- 
science de classe que Marc Sangnier avait détruite 
en nous, simplement en nous touchant le cœur. 

Marc Sangnier a paru vaincu, mais l’histoire l’a 
justifié, et avec quel éclat ! Tout ce qui est venu 
après lui du mouvement social catholique lui doit 
en partie la vie. Le grain de sénevé enfui dans la 
crypte du collège Stanislas où Marc réunissait ses 
premiers fidèles est devenu ce grand arbre, et les 
oiseaux du ciel y font aujourd’hui leur nid. 

Je ne fus fidèle à°Marc Sangnier que quelques 
mois, trop barrésien, trop fou de littérature, trop 
ambitieux aussi peut-être, pour m’attarder long- 
temps au milieu de ces apôtres à la cravate laval- 
lière noire. A 20 ans, j’incarnais tout ce que Marc 
Sangnier détestait, et il ne m’accorda aucune 
attention. En retour, je traçai de lui, dans mon 
premier roman, une caricature pas très méchante. 
Mais le bien était fait : il avait suffi d’une nuit 
pour que cette grande âme touchât la mienne. 
Aujourd’hui, après quarante ans, je crois entendre 
encore sa voix brisée, au soir d’une conférence 
contradictoire épuisante, De quoi nous parlaïit-il ? 
De notre vie qui nous a été donnée pour que 
nous la donnions. Il nous posait de nouveau la 
question de son Maître : « Et vous aussi, voulez- 
vous me quitter ? » Ainsi interrogeait-il les gar- 
çons de notre âge. Et ceux qui l’ont entendu ont 
pu être plus ou moins fidèles à la réponse qu'ils 
lui ont donnée. Mais il n’en est aucun qui n’en 
ait été marqué, et à jamais 


AAA 


— Le roman de Phoebe. Aux temps apostoliques, par 
RENÉE ZELLER, — Un vol. in-8° couronne, 250 francs. 
Aux Editions de l’Arc, 116, boulevard Saint-Germain, 
Paris, VIe. C. c. p. Paris 6708-08. 

L’apôtre Paul terminait son Epître aux Romains 
en écrivant : « Je vous recommande Phoebe, notre 
sœur, qui est diaconesse de l'Eglise de Cenchrée.. 
(ancien port de Corinthe). » Serait-ce cette femme 
qui porta elle-même à Rome le message de l’Apôtre ? 
Renée Zeller a voulu voir en cette femmé et fait 
revivre, au cours de ces pages, une Grecque néo- 
platonicienne, qui vint d’une religion naturelle, 
égoïste et vague, encore que très élevée, à la perfec- 
tion de l’amour chrétien. Et son récit s’insère dans 
le déroulement d’événements d’un intérêt passion- 
nant. Les pages où l’on voit Phoebe au palais de 
-Ponce-Pilate, le jour de la condamnation du Christ, 
sont parmi les plus émouvantes du livre. Quel 
charme se dégage de cette émouvante conversion 
de Phoebe !.… L’auteur nous montre Corinthe, au 
temps de l’apôtre Paul, vision lumineuse de la Grèce. 
Puis c’est la Palestine, l’Italie où elle promène son 
héroïne. La sincérité et la pureté de la foi, d’abord 
timide de Phoebe, aboutissent à une apogée écla- 
tante digne des grandes martyres. C’est là vraiment 
un beau livre, où le fond et la forme s’harmonisent 
pour le plaisir et l’édification du lecteur. 


. 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 
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DIMANCHE 9.— Le jury du « prix des Neuf », 
réuni à Deauville, couronne M. François de Roux 
pour son roman : Les absentes. 

— Attribution du grand prix de l’Académie de 
marine 1950 à l'historien Pierre Varillon, pour 
son ouvrage : Mers-El-Kebir. 

— Mort, à Neuilly, à l'hôpital américain, de 
l’ancien premier ministre égyptien Sidky Pacha. Il 
avait 75 ans. 


À L'ÉTRANGER. — À Saint-Pierre de Rome, cano- 
nisation de Marie-Anne de Parèdes, le « lis de 
Quito ». 


— Aux élections de la Diète du Schleswig- 
Holstein, où ils détenaient la majorité absolue, les 
socialistes ont subi une grave défaite, perdant plus 
de la moitié de leurs sièges. 


LUNDI 10. — Le Conseil national du parti socia- 
liste, réuni à Paris, approuve le programme à 
l’élaborationæ duquel a abouti la mission de 
M. Guy Mollet et mandate les organismes respon- 
sables pour déterminer, sur la base de ce pro- 
gramme minimum, l’attitude et, le cas-échéant, la 
forme du concours du parti à l’égard du gou- 
vernement,. 

— Le grand prix de Rome d’architecture est 
décerné à M. Jacques Perrin-Fayolles, de Lyon. 

— Mise en service à La Crouzille (Haute-Vienne) 
du premier puits d'extraction d’une mine d’ura- ‘ 
nium. 

A L'ÉTRANGER. — La IV° Conférence internatio- 
nale de l’énergie motrice s'ouvre à Londres, en 
présence de 1600 délégués représentant 47 pays. 

— À Londres, les suppléants pour l’élaboration 
du traité de paix avec l’Autriche s’ajournent jus- 
qu’au 7 septembre, sans qu'aucun progrès n'ait 
été enregistré. 

__ Dans une note remise aux Trois, la Russie 
demande que le statut de Trieste, tel qu’il a été 
prévu par le traité de paix avec l'Italie, soit 
appliqué dès maintenant et que soit désigné sans 
retard un gouverneur du territoire libre. : 

— En Colombie, dans le département de San- 
tander Nord, un séisme détruit ou ravage plusieurs 
villages. On compte plus de 200 morts et plus de 
1 200 blessés. 

—'En Corée, le général Mac Arthur ordonne à 
l'aviation d’attaquer sans répit tous les objectifs 
militaires. 


MARDI 11. — A l’Assemblée nationale, M. René 
Pleven, président du Conseil désigné, demande 
l'investiture qui lui est accordée, par 373 voix contre 
185. Socialistes, M. R. P. et radicaux votent la par- 
ticipation au futur ministère. 

— Le D' Weill-Hallé, de l’hôpital des Enfants- 
Malades, est élu membre titulaire de l’Académie de 
médecine spécialiste des enfants. Il a, le premier, 
appliqué le B. C. G. à la médecine humaine. 

— Mgr Chappoulie, le nouvel évêque d’Angers, 
reçoit à Notre-Dame de Paris la consécration épis-. 
copale des mains de S. Exc. Mgr Feltin. 

_— Le grand prix de Rome de sculpture est 
attribué à M. Maurice Calka. 

— Dordain, qui participa à l'affaire dite des 
« bons d’Arras », dans laquelle est impliqué le 
député de Récy, se constitue prisonnier. 

__ A Ja suite de divergences de vues au sein 
du grand Conseil tunisien, sur l’opportunité de 
réformes à apporter à la Régence, le bureau de la 
section française donne sa démission. 

A L'ÉTRANGER. — On signale de Londres de nom- 
breuses démissions au Comité pour l'étude des 
questions européennes, à la suite de la publication 
par ce Comité d’un rapport recommandant le recours 
éventuel au bombardement atomique contre un 
agresseur. 

— La Russie estime illégaux l’emploi du drapeau 
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des Nations Unies en Corée, de même que la réso- 
lution du Conseil de sécurité prescrivant le com- 
mandement unique. 

— Les forces américaines en Corée se replient 
sur la ligne du Kum. Importante Conférence 
à Tokio des chefs d’état-major de l’armée et de 


- l’aviation aux Etats-Unis. Conversations à Moscou 


entre M. Gromyko et l’ambassadeur britannique. 
— A Toronto, réunion du Comité central du 
Conseil mondial des Eglises protestantes, 


MERCREDI 12, Le Cabinet René Pleven, 
13° ministère depuis la Libération, est constitué 
(voir D. C., col. 1079). Il comprend : 9 socialistes, 
9 MR, P. 3 U. D. S. R., 8 radicaux, 4 indépen- 


dants et non inscrits. 
des beaux-arts du 


Election à l’Académie 

peintre Jean- Gabriel Doumergue, au premier 
tour, par 18 voix sur 31 votants. J.-G. Doumergue 
s’est spécialisé dans les portraits élégants. 

Par 95 voix contre 38 et 19 abstentions, le 
Conseil économique adopte un avis recommandant 
de modifier le statut actuel de l'alcool, dont les 
betteraviers demandent le maintien, 

À L'ÉTRANGER, — M. Tyler Wood est nommé 
représentant spécial du plan Marshall en Europe, 
avec rang d’ambassadeur, en: remplacement. de 
M. Milton Katz. Cette nomination par le pré- 
Sident des Etats-Unis sera soumise à l’agrément 
du Sénat. 

— M. Trygve Lie, secrétaire général des Nations 


Unies, demande aux gouvernements de la Corée 


du Sud et du Nord de faire tout ce qui est en 


appelé aux fonctions 


international pour l'étude 


leur pouvoir pour « humaniser >» la guerre. 


JEUDI 13. — Par 335 voix contre 226, l’Assem- 
blée nationale approuve la composition, du 
Cabinet Pileven, - ; 

— 116 coureurs prennent le départ du 37° Tour 
de France. 

:— Mort, à Versailles, 
lady Mendl, veuve de sir (Charles Mend]l, ancien 
attaché de presse à l’ambassade de Grande- 
Bretagne à Paris. Ancienne aëtrice, figure de la 
« gentry » parisienne, elle s’était fait remarquer 
par l'éclat’ et parfois l’extravagance des récep- 
tions qu’elle donnait dans sa villa « Trianon ». 


: VENDREDI 14. — Mort, à Paris, du vice-amiral 


_ Battet, chef d'état-major de la marine, Il: fut, 


pendant la guerre 1914-1918, commandant de 
Pescadre d’hydravions de Dunkerque: Comman- 
dant du croiseur Emile-Bertin en 1939, il prit 
part à la campagne de Norvège. Contre-amiral, il 
prit le commandement. des forces navales fran- 
çaises et alliées en Gorse, depuis la libération 
de ce département jusqu’en 1945. Promu vice- 
amiral en 1946, il prit en 1949 le: commandement 
des écoles de la marine. Le 31 mai 1950, il était 
de chef d'état-major de 
la marine. 


. — À Paris, à l’occasion des fêtes du 14 juillet, 


a lieu la plus importante reyue militaire depuis 
la gucrre. F4 LT 

k À la suite de la publication par le Comité 
des questions euro- 
péennes d’un document préconisant l’emploi de 
la bombe atomique, MM. Paul Reynaud, Paul 
Bastid, Bonnefous, Le Troquer et Maurice Schu- 
mann démissionnent de cet organisme, 

— Mort à Paris, à l’âge de 76 ans, de M. Raymond 
Weill, président de la Société française d’égypto- 
logie, directeur d’études à lEcole pratique des 
hautes études, I] avait organisé de nombreuses 
fouilles en Egypte et était officier de la Légion 
d'honneur. 

Ouverture, à Beaune, du 
national de « la Fédération », 
Mouvement fédéraliste français. Il 


IIIe Congrès 
organisé par le 
sera clos le 16. 


— M. Louis Aujoulat, président du groupe par- 


lementaire des indépendants d'outre-mer, est 
nommé secrétaire d'Etat à la France. d’outre-mer, 


à l’âge de 83 ans, de 
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poste qu’il occupait dans les Cabinets Bidault 
et Queuille, 
— Paris et Londres signent un accord, aux termes 


ling de 25 à 30 millions de livres pour combler 
le déficit qu’elle pourrait avoir au sein de l’Union 
européenne des paiements. 

— Au Quai d'Orsay, les Six reconnaissent la 


duquel la France pourra utiliser des crédits ster- || 


nécessité d’une Autorité supranationale réalisant, | 
pour le charbon et l’acier, une fusion des souve- | 
rainetés nationales. dans les attributions qui lui! 


seront conférées, 

A L'ÉTRANGER. — Le pandit Nehru, par un mes- 
sage à Staline et une note à Washington, fait une 
tentative de médiation pour mettre fin à la guerre 
de Corée. 

— En Corée, les armées des Nordistes réussissent 
à établir une tête de pont sur le Kum. Le gou- 
vernemert sud-coréen quitte: Taejon. 

— Les Trois remettent à la Russie une note 


relative aux prisonniers allemands, par laquelle | 
ils demandent des précisions sur le sort de ces |! 


prisonniers. \ 


— La.Yougoslavie adresse une note de protes- | 
tation à la Bulgarie contre les violations répétées | 


de ses frontières par des soldats bulgares. 

— M. Trygve Lie, secrétaire général] des Nations 
Unies, lance un appel à tous les Etats membres 
de l’O. N. U. pour l’envoi de troupes, particuliè- 
rement des. forces terrestres, en Corée. l 

—. Le bulletin de. l'Agence eatholique internatio- 
nale Kipa publie cette déclaration de Mgr Martin-T, 
Gilligan, secrétaire à l’internonciature as ostolique 
en Chine « Les missionnaires catho iques. en 
Chine rouge ont établi un record impressionnant. 
14 000 d’entre eux sont restés avec leur troupeau, 
Ce chiffre comprend, les prêtres, les Frères, les 
Sœurs, tant Chinois qu’étrangers, dispersés depuis. 
la Mandchourie jusqu’au Haïnan, » - 


SAMEDI 15.—Mort, à Toulouse, à l’âge de 80 ans, 
de M. Joseph Gheusi, ancien recteur des Univer- 
sités de Clermont-Ferrand, de Lyon et de Toulouse, 
ancien député radical-socialiste de la Haute: 
Garonne. :- ; ga 
._— Mort, à Aïgle, (Suisse), à l’âge de 58 ans, de la 
T. R. Mère Marie du Bon-Pasteur, Supérieure géné- 
rale des Sœurs de Sainté-Clotilde. 

— Clôture, à Paris, des quatre Journées natio- 
nales d’études de lUnion des religieuses ensei- 


_gnantes, groupant 750 religieuses qui représentent 


140 Instituts et 340 maisons. ; s 
À L'ÉTRANGER. — M, Frantisek Kubac est élu pré- 
sident du Conseil de Slovaquie, en remplacement 
de M. K. Smidke, accusé de « nationalisme 
bourgeois ». A SE PE 
— En Corée, les Nordistes, perçant la ligne de 
défense amériçaine, traversent le Kum et sont aux 


portes de Teajon, évacuée par le gouvernement 


sud-coréen. 


— Le gouvernement de Bruxelles dépose sur le 


bureau des Chambres, réunies pour voter la fin 
de l’impossibilité de régner, un projet d'adresse 
au prince régent, ; 

— À Saïgon, arrivée d’une mission militaire 
américaine, comprenant cinq fonctionnaires du 


département d’Etat et onze officiers. Elle doit se 


rendre compte des besoins de l’Indochine pour’ 


assurer sa défense. 
Le bulletin de 
décrets suivants de la 
pagaude : 

25 juin 1950 : 1. Nomination du R. P: Grégoire 
de Aldaba (Ignace Larrafiaga), F. M. C, comme 
évêque résidentiel du nouveau diocèse de Pin- 
gliang (Kanson et Sinkiang, Chine). Le nouvel 
évêque est né à Aldaba, diocèse de Victoria, le 
4 octobre 1892. Entré dans l'Ordre des Capucins en 
1909, il fut ordonné prêtre à Pampelune, le 
19 avril 1919. Après avoir enseigné au collège de 
Lécaroz, il partit pour la 


l'Agence Fides signale les 
S. Congrégation de la Pro- 


d 


: Chine en 1926 et fut | 
attaché au vicariat (aujourd’hui diocèse) de Tsin- 


TA 
» 
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_chow (Kansou). A l’érection dé la préfecture apos- 

tolique de Pingliang, en 1930, il en fut nommé 
préfet, tout en remplissant, de 1930 à 1936, les 
fonctions de supérieur régulier, 

2. Nomination de l’abbé Thomas Fernando, du 
clergé séculier de Tuticorin, comme évêque titu- 
laire de Abitine et coadjuteur avec future succes- 
sion de S. Exc. Mgr Tiburce Roche, évêque de Tuti- 
corin, Mgr Fernando est né à Idindakarai, diocèse 
de Tuticorin, le 9 mai 1913. Il acheva ses études 
à Rome, au collège Urbain de la Propagande, où il 
obtint le doctorat en théologie et la licence en 
droit canonique. Ordonné prêtre à Rome en 1939, 
il regagna son pays, où il fut successivement pro- 
fesseur dans une école moyenne et recteur du Sémi- 
naire diocésain. | 

3. Nomination du R. P. Pierre d’Alcantara (Victor- 

Marie Keuppens), F, M. comme évêque titulaire 
d’Acmonia et vicaire apostolique de Lulua (Congo 
belge), Mgr Keuppens est né à Turnhold, archidio- 
cèse de Malines, le 15 décembre 1902. Entré en 
1923 dans l’Ordre des Frères Mineurs, il se con- 
sacra, après son ordination, à la prédication jus- 
qu’en 1931, date de son départ pour le Congo, où 
il fut d’abord recteur à Kafukumba, puis supérieur 
régulier de la Mission. 
_'4, Nomination de Mgr Louis Haene de la Société 
des Missions Etrangères de Bethléem, comme 
évêque titulaire de Nepte et vicaire apostolique du 
nouveau vicariat de Fort-Victoria (Rhodésie du 
Sud), Mgr Haene est né le 6 août 1910, à Kirch- 
berg, diocèse de Saint-Gall. Ordonné prêtre, le 
2 avril 1939, la même année, après un bref séjour 
en Angleterre, il partit pour la Rhodésie, où il fut 
d’abord inspecteur des écoles rurales, puis titu- 
laire de la station de Silveira Bikita, où il orga- 
misa diverses œuvres missionnaires. En 1947, il 
fut nommé préfet apostolique de Fort-Victoria. Il 
est le fondateur d’une Congrégation de Sœurs 
indigènes. : 


. DIMANCHE 16. —— Le corps d’un soldat inconnu 
de la guerre 1939-1945 est inhumé dans l’ossuaire 
de Notre-Dame-de-Lorette, JA 

— Le D' Robert Borel donne sa démission du 
Comité pour létude des questions européennes, 
dont ïil était le directeur et le fondateur. Cette 
démission est donnée à la suite de la publication 
d’un document en faveur de l’emploi de la bombe 
atomique, incident qui. a déjà amené plusieurs 

- démissions de membres de ce. Comité. 

À L'ÉTRANGER. — Le Saint-Père quitte la Cité du 
Vatican pour sa résidence d'été de Castel-Gandolfo. 
: — Nouveaux replis des troupes américaines en 
Corée menacées d’encerclement dans le secteur de 
Taejon. 
. — Le maréchal Staline répond à un message 
personnel du pandit Nehru offrant sa médiation 
‘dans l'affaire de Corée, : DOME 


LUNDI 17. — Ouverture, au Mans,-du Congrès 
hational des instituteurs et institutrices agricoles, 
jusqu’au 19 juillet. LORS 

_— A Paris, ouverture du V° Congrès interna- 
tional du cancer, jusqu’au 22. | 

— À Paris, XII° Congrès des professeurs français 

étranger. - Ars DAS CAPE 
à LL. Most. à Paris, à l’âge de 61 ans, de lacteur 
Aimé Simon-Girard, qui. fut une des grandes 
vedettes du cinéma muet. : 

— La Ligue des Droits de l’homme, dans un 
‘communiqué, condarhne l’agression contre la Corée 
‘du Sud. 

À se L'ÉTRANGER, — Mort à Londres, à l’âge de 
85 ans, de Mme Evangelina Booth, ancienne géné- 
œale de l'Armée du Salut et fille du fondateur de 
cette organisation. ; ES 

: — M. August Jakobson, écrivain communiste, 
lest élu président de lPEstonie. ! 
L.-— Radio-Vatican annonce avoir reçu confirma- 
tion de la mort de Mgr Arthemis, évêque d’Alba- 
Julia (Roumanie), survenue le 10 mai dernier dans 
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la prison de Bucarest où il était détenu depuis 
dix-neuf mois. 


MARDI 18. Ouverture, à Nantes, de la 
31° session des Semaines sociales de France con- 
sacrée à l'étude des problèmes du monde rural 
dans l’économie moderne. Messe au cours de la- 
queile est lue une Lettre du Souverain Pontife à 
M. Charles Flory ; leçon d’ouverture du président 
des Semaines sociales, suivie de deux cours sur la 
protection agricole de l’économie nationale et mon- 
diale et sur la base du revenu agricole dans le 
revenu national, 

— À Paris, Congrès du Syndicat national des 
instituteurs, du 18 au 21 juillet, 

— M, Forcinal, député de l'Eure, vice-président 
de lV’U. D. S. R., démissionne de ce groupe. 

À L'ÉTRANGER. — On annonce de Rome que S. S. 
Pie XII a conféré le titre d’archevêque ad personam 
à Mgr O’Hara, régent de la nonciature de Bucarest 
qui a été expulsé de son poste, 

— À Budapest, M. Etienne Ries, ministre de la 
Justice de Hongrie, ancien social-démocrate rallié, 
est épuré et donne sa démission. I] est remplacé 
par M: Erik Molnar, ancien ministre des Affaires | 
étrangères et ancien ambassadeur à Moscou, actuel- 
lement professeur d'histoire à l'Université de 
Budapest, 

— ‘Les Etats-Unis répondent au pandit Nehru. . 
Ils repoussent avec courtoisie les propositions du 
premier ministre indien et refusent de lier le 
problème coréen à celui de la Chine communiste. 


MERCREDI 19. — Le Conseil des ministres 
adopte deux textes concernant le reclassement des 
fonctionnaires et la revalorisation des pensions 
d’anciéns combattants et de veuves de guerre. 

— Le gouvernement décide d'envoyer eñ Corée 
lPaviso « La Grandière », qui battra pavillon fran- 
çaiset pavillon de l'O: N, U. i 

— M. Hervé Alphand est nommé délégué de la 
France au Comité permanent du pacte atlantique. 

-— Le Conseil de l'O. E. C. E. se réunit à Paris 
au niveau des suppléants, < 

— La Légion d'honneur est décernée à M. Mau- 
rice Herzog et M. Louis Lachenal qui, avec leus 
équipe, ont atteint pour la première fois un des 
sommets de l’Himalaya et qui rentrent en France 
après avoir subi de cruelles amputations dues 
au froid. £ ; ; ‘ 

— A Limoges, Congrès national de l’enseignement 
secondaire libre, qui réunit 800 délégués, 

— Le colonel Remy est exclu de l'Association des 
Français libres. , : 
A:L'ÉTRANGER, — Le président des Etats-Unis 
demande au Congrès 10 milliards de dollars pour 
l'armée amériçaine et la suppression de tout pla- 
fond pour les effectifs. ; US 
_= Ralentissement très net des opérations mili- 
taires en Corée où débarquent, avec un important 

matériel, deux divisions américaines de renfort. 

— Le pandit Nehru, premier ministre de lInde, 
fait une nouvelle démarche auprès du gouverne- 
ment américain, renouvelant sa proposition de. 
faire entrer la Chine communiste aux Nations 
Unies comme mesure visant à réduire la crise 
coréenne. 


JEUDI 20. — Le Conseil d'administration de 
la Banque de France prend la décision de mettre 
en circulâtion, le 21 juillet, de nouveaux billets 
de 5 000 francs et de 10 000 francs. sx 

— Réunion, à Paris, du Comité exécutif de 
l'O, E. G. E. pour l’examen des plans d'intégration 
européenne. Ve 

= Réunion, à Fontainebleau, des ministres de 
la Défense des Cinq qui étudient les problèmes 
posés par la sécurité européenne et par les évé- 
nements de Corée. s ; 
“= Ouverture, à Marseille, en présence de 180 dé- 
légués, du XXIX° Congrès national de l'enseigne- 
ment technique, ; 

_— Clôture, à Limoges, de la 46° assemblée géné- 
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rale de l’Alliance des maisons d’éducation chré- 
tienne, ouverte le, 18. 

A L'ÉTRANGER, — En Hongrie, M. Stephan Riesz, 
ministre de la Justice, démissionnaire depuis deux 
ours, est arrêlé. NX 

— Les deux Chambres de Belgique réunies 
approuvent, par 198-voix, le retour du roi Léo- 
pold III. Socialistes et libéraux avaient quitté la 
salle des séances, É 

— Les Nordistes déclenchent, en Corée, sur tous 
les fronts, une grosse offensive appuyée par des 
chars et des avions. Taejon est évacuée, Le général 
Mac Arthur se déclare pourtant, dans un commu- 
niqué spécial, sûr de la victoire.: « L’ennemi a eu 
sa chance, il n’a pas su l’exploiter. Nous sommes 
maintenant en force en Corée et nous y resterons 
jusqu’à la restauration de l’autorité de la Répu- 
blique. » 

— Les gouvernement indonésiens et de la Répu- 
blique d’Indonésie, décident de créer un Etat cen- 
tralisé comprenant dix provinces. L’Indonésie cesse 
ainsi d’être une Fédération. 


VENDREDI 21. — A L'ÉTRANGER. — Le premier 
ministre de Belgique et le président des deux 
Chambres communiquent, à Prégny, au roi Léo- 
polé III, la décision du Parlement ayant voté, le 
20 juillet, la fin de la loi sur l’impossibilité de 
régner. 

— M, Vlado Clémentis, ancien mimistre des 
Affaires étrangères de Tchécoslovaquie, est nommé 
directeur du Service des titres -à la Banque d'Etat 
de Prague, 


SAMEDI 22, — On annonce que la Commission 
de lassemblée des cardinaux et archevêques de 
Francea nommé aumônier général de la J. O. C. 
et de la J. O. C. F., M. l’abbé Michel Grenet. 

— Ouverture, à Montreuil (Seine), du Congrès 
de la Fédération C. G. T. de l'Education nationale. 

À L'ÉTRANGER, — Retour sans incident du roi 
Léopold III de Belgique, à Brutelles, après cinq ans 
d'absence. Les neuf ministres d'Etat socialistes 
démissionnent, et les leaders libéraux s’abstiennent 
de participer au premier Conseil de la Couronne. 
Par un message radiodiffusé, le souverain exhorte 
le peuple belge à l’union et à la concorde. 

— Mort, -à Ottawa, à l’âge de 75 ans, de 
M. Mackenzie King, ancien premier ministre du 
Canada. 

— Le bulletin de l'Agence Fides publie les 
décrets suivants de la S. Congrégation de la Propa- 
gande : 

25 juin 1950 : 1. Nomination du R. P. Léonard 
Hagarty, de la Congrégation bénédictine du Mont- 
Cassin, comme évêque titulaire de Arba et vicaire 
apostolique des îles Bahamas. M. Hagarthy, né le 
20 mars 1909, à Greene (E.-U.), entra au noviciat 
des Bénédictins en 1932. Ordonné prêtre le 
6 juin 1936, il enseigna é un an la théo- 
logie au Séminaire de Vabbaye de Saint-Jean- 
Baptiste, à Collegeville (Minnesota), et l’année sui- 
vante parti pour les îles Bahamas, Chargé d’abord 
du ministère apostolique à Massan, il fut appelé 
ensuite à diriger la propagande en faveur du 
vicariat. 

2. Nomination du R. P..Herman-Henri Tillemans, 
des Missionnaires du Sacré-Cœur de Jésus, comme 
évêque titulaire de Barissa et vicaire apostolique 
du nouveau vicariat de Merauke (Nouvelle Guinée 
néerlandaise). Mgr Tillemans, né le 21 juillet 1902 
à Grave (Hollande), est entré dans la Cogrégation 
des Missionnaires du Sacré-Cœur de Jésus, en 1928. 
Ordonné prêtre le 19 août 1928, il partit la même 
année pour Ja Nouvelle-Guinée. 

8. juillet 1950 : Nomination du R. P, Sixte Maz- 
zoldi, des Fils,;du Sacré-Cœur de Jésus (Missions 
africaines de Vérone), comme préfet apostolique 
de Balm-el-Gebel (Soudan anglo-égyptien). 
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DIMANCHE 23. = M. Vincent Auriol inaugure, 
à Bar-le-Duc, le monument Poincaré et visite plu- 
sieurs localités de Ia Meuse, dont .Commercy. 
Nubecourt, Clermont-en-Argonne et Verdun. | 

— Ouverture, à Paris, de la 5° Conférence inte 
nationale du service socia] qui se prolongera jus- 
qu’au 28 juillet. A l’ordre du jour : les problèmes: 
actuels du service social dans le monde, | 

— Clôture, à Luxeuil, des fêtes du XIV® cente- 
naire de saint Colomban, ouverture le 20. De nom 
breuses personnalités irlandaises y assistent. 

— Mort, à Paris, à l’âge de 69 ans, d 
R, P. Edouard Lecoq, de la Congrégation des Pères! 
du Saint-Esprit, sous-directeur général de l’œuvre 
des orphelins d’Auteuil. { 

A L'ÉTRANGER. — Mort, à Tokio, à l’âge de! 
67 ans, de M. Shigenori Togo, qui fut ministre! 
des Affaires étrangères dans le Cabinet Tojo, pen- 
dant la dernière guerre. Il avait été condamné à 
vingt ans de travaux forcés, comme criminel de! 
guerre par le tribunal interallié, à Tokio, le 12 no-! 
vembre 1948. 


LUNDI 24. — En seconde lecture, l’Assemblée! 
nationale adopte la majoration exceptionnelle de! 
20 % sur les allocations familiales de juilHet. 

— A Paris, jusqu’au 30 juillet, XIV‘ Journées 
dentaires, organisées par la Fédération dentaire, 
internationale, Une quarantaine de pays y sont! 


- représentés. 


— Mort, à Paris, de M. André Honnorat. Né à 
Paris, le 10 décembre 1868, fondateur de l’Alliance 
nationale pour l'accroissement de la population, 
il avait été élu en 1897 député des Basses-Alpes 
et sénateur du même département en 1921. Il fut 
ministre de l’Instruction publique dans les gou- 
vernements Millerand (1920) et Leygues (1921). I1! 
était l’un des instigateurs de la lutte contre la 
tuberculose, le fondateur de l’Institut du cancer, 
le promoteur de lheure d’été et le président- 
fondateur de la cité universitaire. ; 

À L'ÉTRANGER. Les communistes atteignent la 
pointe Sud de la Corée et prennent le port de Mokpo. 


MARDI 25. -_ La tolérance de l’exportation des 
billets français, actuellement fixée à la somme 
de 25 000 francs, est portée à 50 000 francs. 

— M. Hutin est nommé préfet de la Seine par 
intérim, en remplacement de M. Verlomme, récém- 
ment décédé, &. 

À L'ÉTRANGER. — Le parti socialiste de Belgique 
annonce, dans un communiqué : « Nous ne recon- 
naïissons pas Léopold III comme roi. » 

— En Corée, tandis que les unités blindées nor- 
distes sont à 150 kilomètres à l’est de Fusan, les 
frORRES américaines battent en retraite vers Kum- | 
chon. ; 
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